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LA LECTURE 

DES 


LIVRES FRANÇOIS. 



Le Lie RE de Ponthus , fils du Roi de ' 
Galice 3 & de la belle Sidoine , fille du 
Roi de Bretaigne. (Nouvellement im- 
primé à Paris a fans date 3 in- 4^. go- 
thique. 

» 

O N ne connoît que cette feule Edition 
de ce Roman , & , félon toute apparence % 
elle neft pas plus ancienne que le com- 
mencement du feizieme llecle ; mais nous 
en avons des manufetits en papier, qui 
Font fûrement du quinzième : l’impoili- 
Tome X. • A 
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2 De la lecture 
bilité d’en déchiffrer deux , dont un 
m’appartient , m’a empêché d’en rendre 
compte dans' nies précédcns Volumes: 
cependant , après être parvenu à lire les 
titres des Chapitres , je me fuis alfuré 
que l’imprimé leur eft conforme. Je peux 
répondre de même que les noms des 
Seigneurs François & Bretons que l’on 
lira dans cet extrait, figurent déjà dans 
-les plus anciens manufcriis de Ponthus.; 
ainfi ceux qui les portent peuvent être 
certains que, dès le commencement du 
quinzième, fiecle , leurs Maifons étoient 
mifes au rang rfes plus illuftres. Ce font 
des preuves de Noblelfe fondées fur un 
Roman : mais ne fait-on pas que les R.O' 
mans, toujours faux dans l’expofé des 
faits qu’ils renferment, font des monu- 
mens utiles êc même précieux pour les 
mœurs, les u figes , la façon de penfer, 
Sc les opinions des temps où ils ont été 
écrits ; ainfi Meilleurs de Rohan , de 
Montmorenci, de Eaval, de Lufignan, 
& le Sénéchal , peuvent placer le Ro- 
man de Ponthus dans leurs archives, 
parmi tant de titres brillans qui s’y 
trouvent. 

Quant au fond du Roman , le fujet 
■en cil fort limplc, mais allez intérelfanc. 
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des Livres François. 3 
Le caractère de Ponthus eft très-beau & 
très-noble; il ne commet aucune faute dont 
un Prince ik. un brave Militaire doivent 
rougir , &c ne fait pas la moindre infidélité 
à fa Dame. 

On ne trouve dans le Roman de Pon- 
thus ni féerie', ni magie, ni enchante- 
ment : il eft chargé d’un grand nombre 
de récits de combats &. d’aétes de Che- 
valerie, dont nous nous permettrons de 
retrancher tout ce qui ne nous femblera 
pas néceflaire, pour luivre le fil de l’Hif- 
jtoire ; mais nous ne pouvons, pas fup- 
pléer à la magie qui y manque, ci qui 
eft cependant fi utile pour ranimer &C 
rendre piquans les anciens Romans , 
fur-tout ceux aufli. mal écrits que l’cft 
Ponthus , dont nous n’avons pu déta- 
.chcr que quelques phrafes dignes d’étre 
citées. 

• Dans les manuferits , ce Roman eft 
intitulé le Royaume (c’eft-à-dire la 
Royauté , ou l’Hiftoire du Régné ) de 
noble Roi Ponthus. 

- . - V 

Anciennement régnoit dans la Galice 
un Roi, nommé Tibour, dont la juf- 
tice ôc la bienfiifance lui avoient mérité 
l’amour de fes Sujets. De fon mariage 

' Aij 6 

«a 
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4 - ' De la lecture 
avec la fille du Roi d’Aragon , il étolt 
né un fils , auqiicl il avoit donné le 
nom de Ponthus , & qu’il deftinoit à 
être fon fuccefleur. L’éducation de ce 
jeune Prince fut proportionnée au rang 
qu’il devoit tenir un jour; & comme 
l’émulation eft ce qui contribue le plus 
aux progrès de la jeuneile dans les Sciences 
& les Arts , le Roi fon pere avoit raflcm- 
"blé auprès de lui les enfans des princi- 
paux Seigneurs de fon Royaume. De ce 
nombre étoient particuliérement treize 
jeunes Barons, entre lefquels on diftin- 
guoit Polidès , fils du Comte Delture , 
frere de Tibour , & par conféquent 
coufin-germain de Ponthus. Ces deux 
Princes , moins liés par le fang que 
par la conformité des caraétcres , con- 
tractèrent enfcmble une amitié qui ne 
iinit qu’avec leur vie. Egalement pleins 
d’adrefle , de franchife ôc de courtoifie, 
les louanges que s’attiroit un des deux, 
par fes fuccès dans les exercices qui 
faifôicnt alors partie de l’éducation de 
la jeune NoblefiTe, n’étoient jamais un 
fujet de jaloufie pour fon compagnon. 
La Cour de Galice voyoit augmenter 
avec joie cette union y qui afiuroit la 
tranquillité de l’Etat , & préparait aux 
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des Livres-François. f 
Peuples des jours heureux. Les Dames, 
de leur coté , eflàyoicnt ce que pour- 
roient un jour leurs charmes fur ces jeunes 
cœurs , nés pour la gloire & L'amour» 
Elles les animoient en leur propofant 
pour prix, de leurs joutes, des nœuds de 
rubans, des plumes , des aigrettes, qui 
flattoient leur amour propre , & auxquels 
la main qui les donnoit , ajoutoit une 
grande valeur. Tibour fe voyoit re- 
naître dans Ton cher Ponthus x &. n’at- 
tendoit que le moment marqué pour l’éle- 
ver au glorieux rang de Chevalier , afin 
de partager avec lui le Gouvernement 
de Ion Royaume : mais il fe flattoit en 
vain de jouir de ce bonheur; un orage 
qui fe formoit fur fa tête devoir bien- 
tôt détruire tôus Tes efpérances , èc ter- 
miner Tes jours* 

Un Soudan qui régnoit alors à Baby? 
Lone avoit quatre fils déjà grands , éc 
dont la valeur s’étoit fignalée en plus 
d’une occafion contre les Nations voi- 
* Lines. Il les affèclionnoit également ; 
mais, il avoit remarqué avec douleur que 
la jaloufic que les trois cadets avaient 
conçue contre l’aîné, qui, de droit, dé- 
çoit lui fuccéder , n’fctcndoit- que fa 
mort pour éclater: il en voulut prévenir 

- A iij_ 
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€ De la lecture. 

les funeftcs fuites, & dans cette inten- 
tion , il les manda tous quatre en fit 
préfcnce , &C leur tint à peu près ce 
difeours : « Mes fils , leur dit-il en s’adref- 
jj fant au trois cadets , ma mort qui 
jj approche va bientôt placer votre frere 
jj fur le trône de cet Empire, 6 L comme 
» fes premiers' Sujets, vous devez aux 
jj Peuples qui vont être fous fa domi- 
jj nation l’exemple de la foumiflion &: 
jj de l’obéiflance : mais fans que vous 
jj fortiez du refpeôt qu’exigent le droit 
« d’ftîncfle & le fqprême rang auquel 
jj il va monter , il cft un moyen de 
vous égaler à lui. Mettez-vous à la 
jj tête de mes braves Sarafins , montez 
>> fur mes vaiffeaux, allez conquérir des 
jj Couronnes fur les infidèles Chrétiens, 
jj Sc faites recevoir par-tout la Loi de 
33 Mahomet. Cette entreprife , digne de 
_ sj votre courage &: du fang dont vous 
sj fortez , ne peut manquer de rénflir , 
sj fi vous joignez la prudence à l’au- 
jj dace «. 

Les jeunes Princes Sarafins firent 
de grands remercîmens au Soudan leur 
pere, & fe difpoferent à partir. Chaque 
flotte fut com^ofee de foixante gros 
navires ÔC d’un plus grand nombre de 
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des Livres François. 7, 
différentes grandeurs. Trente mille fol- 
dats y furent embarqués avec ufie pro- 
digieufe quantité de provilions de toute 
efpccc , Sc une fomme d’argent consi- 
dérable. 

Nous bifferons deux de ces trois freres 
chercher chacun de leur côté des aven- 
tures, pour ne nous occuper dans ce 
moment que du cadet, nommé Broadas,, 
qui vin£ aborder fur la côte d’Efpagne, 
dans un Port appelé par l’Auteur , 
Coulogne y Se qui cft peut - être la 
Corogne. 

Comme les Habitans de la Galice 
étoient en paix avec leurs voifins, SC 
vivoient dans une parfaite Sécurité , Broa- 
das ne trouva aucun obftaclc à fon dé- 
barquement. Son armée étoit déjà en 
marche vers la Capitale du Royatimc, 
que Tibour ignoroit encore le danger 
qui le menaçoir. Il en fut informé par 
les gens du plat-pays , qui vinrent por- 
ter l’alarme dans la Ville , Se s’y réfu- 
gier. Le Roi raffembla ce qu’il avoir 
de Soldats pour fa garde , fit armer fes 
Bourgeois, Se fc prépara, autant que le 
temps put le permettre , à faire une 
vigoureufè ré fi Iran ce : mais Broadas lui 
donna à peine fefpacc d’une journée. 

A iv 



g De la lecture 
pour faire fes difpofitions. Dès la nuit 1 
même qui fuivir fon débarquement , >1 
fe logea au pied des murailles, &, plan- 
tant de tous côtés fes échelles, il par- 
vint à les efcalader , comme le jour 
coinmençoit à paroîtrc. Alors les Sara- 
fins fe répandirent dans la Ville , de 
firent un maffacre affreux de tous ceux 
qu’ils rencontrèrent les armes à la main» 
Le malheureux Tibour fut tué m Broa- 
das même , qui , ayant ordonne à fes 
troupes de ceflcr le carnage , fe fit cou- 
ronner Roi de Galice. 

Le nouveau Souverain envoya des 
corps de troupes , qui s’emparèrent 
des autres Villes du Royaume , de 
qui déclarèrent , au nom de leur Maî- 
tre , que ceux qui , dans l’cfpacc de 
trois mois , n’auroient pas abjuré la 
Religion Chrétienne , pour adorer Ma- 
hon (Mahomet), Apollon, Jupiter, de 
Tervagant , feroient impitoyablement 
mis à mort.- ( Cet ordre caraélérife bien 
l’ignorance du fiecle où ce Roman à été 
compofé, pendant lequel on regardoit les 
Sectateurs de Mahomet comme des idolâ- 
tres : telle étoit l’idée q^e l’on avoir alors 
de tous les Sarafîns.) 

Cette Ordonnance inhumaine ôc peu 
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des Livres François 9 
politique détermina un grand nombre 
de Galiciens à fuir- leur patrie ; &. fans 
les fages remontrances du Comte Def- 
ture , & du Chevalier Patrice , ancien 
Connétable du Royaume , ce riche pays 
auroit été bientôt déferf. Ces bons ôc 
vertueux citoyens, pour fauvec le peuple 
de fa ruine entière , s’infinuerent dans les 
bonnes grâces de Broadas , en- feignant 
d’abjurer leur Religion & de révérer 
Mahomet ( 1) ; mais en même temps ils lui 
firent comprendre combien il étoit de 
fon intérêt de. révoquer un Arrêt aufli 
cruel. Il le fit à leurs prières , êc le 
contenta d’impofer aux Galiciens de forts 
tributs. • 

Cependant le Comte Dcfture & Pa- 
trice étoient dans des inquiétudes mor- 
telles fur le fort du jeune Ponthus , de 
Polidès , & de leurs Compagnons , qui 
n’avoient point été reconnus dans le 
nombre des morts , & dont on n’avoit 
aucunes nouvelles depuis le fac de la 
Ville. Patrice plcuroit le Prince de Ga- 
lice ; mais le Comte Dcfture , indépen- 


(1) Ici l’on doit s’appcrcevoir que le Romancier cft 
mauvais Théologien : en prêtant à Tes perfonnages de 
bonnes intentions , il compte les faitver du blâme que 
mérite leur fiulti apofLiic. 



io f De la lecture 
damment de l'amitié qu’il portoit à for* 
neveu , avoit encore à regretter Ton cher 
fils Polidès: ils furent bientôt éclaircis de 
ce qui ctoit arrivé à l’Un 6: l’autre. Au 
milieu du tumulte, un fage IJermitc, 
que le Roi Tibour avoit tiré de fa foli- 
tude pour leur enftigner les Lettres ^ 
s’étoit hafardé à les conduire dans une 
caverne -fîtuée dans le fond d’une forêt 
voifïne. Us y auroient été long -temps 
en fureté, s’il leur eût été polîible de fe 
procurer les vivres nécefTaires à leur fub- 
fiftancc ; mais ils éprouvèrent bientôt 
les horreurs de la difette. Alors , malgré 
les remontrances du bon Hermitc, Pon- 
thus perfuada à fes Compagnons qu’il 
leur feroit plus glorieux dexpirer tous 
fous le fer de l’Ufurpateur, que de mou- 
rir de faim ainfi que des couards. ' Us en 
convinrent, & ayant à leur tête le fils 
de Tibour, ils marchèrent vers la Ville y 
& fe préfenterent devant le Tyran. Pa- 
trice 6c le Comte Defture étoient au- 
près de lui lorfqu’ils parurent ; mais la: 
joie qu’ils curent de les voir vivans , fut 
bien traverféc par la crainte du danger 
auquel ils s’expofoient. 

Broadas admira la bonne mine de ces 
quatorze infortunés , 6c leur offrit de 
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des Livres François, ii. 

i 

prendre foin d’eux , s’ils vouloient re- 
noncer à leur Religion. Ponthus , au 
nom de Tes amis , rejeta ccrte offre, &c 
s’emporta même de telle forte , que fi 
Patrice n’eût pris dans ce moment la 
parole, Broadas alloit les immoler tous 
à fa rage. Il repréfenta* au Tyran , que 
ces enfans , élevés à la Cour du feu» Roi 
en qualité de Pages &. dans les principes 
de la Religion Chrétienne, ne pouvoienc 
qu’avec le temps & au moyen de douces 
infinuations , fc prêter à fcs deffeins. Il 
offrit de fe charger de leur conduite, 
& promit à Broadas de s’en défaire, fi, 
après quelques inftruétions,' il ne par- 
venoit pas à les rendre Païens. 

Broadas .confia donc ces enfans au 
bon Patrice, qui, les ayant fait. conduire 
dans fon Palais , fongea’ à réparer leurs 
forces par une bonne nourriture. Il les 
garda ainfi deux mois, & chaque jour 
il rendoit compte au Tyran de l’opi- 
riiatreté de fe s élèves , ôé du peu d’ef 
poir qu’il avoit de les obliger à fuivre 
fcs volontés. Enfin , il affura qu’en pu- 
nition de leur obftinati*n , il allcit les 
faire périr. IJ avoit fecrctement fait pré* 

. parer une barque, qu’il avoit remplie des 
provifions néccffaircs pour un long 
• 
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n De la lecture 
voyage , de s’étoit afluré d’un bon nombre 
de Matelots Chrétiens. Lorfque tout fut 
prêt, il fit embarquer les quatorze Da- 
moifels pendant la nuit , Sc le Comte 
Deilure de lui , après avoir tendrement 
embrafle Ponthus , Polidès de leurs 
• Compagnons, ofdonnerent qu’on mît à. 
la voile, de les recommandèrent à la 
Providence divine. La barque étoit déjà 
éloignée des cotes d’Efpagne lorfque le 
jour parut. 

Patrice, pour Iôrs fans inquiétude fur 
le fort de fon Prince , fut trouver le 
Tyran, de l’aflura qu’ayant mis les qua- 
torze enfans dans une barque q\ii fai— 
foit eau de tous côtés > il ne pouvoit 
douter qu’au moment où il parioit-, ils 
ne füffent tous engloutis dans la mer. 

Les jeunes Voyageurs avoient déjà 
:]j vogué trois jours fans voir aucune terre y 

lorfqu’ils furent affaillis par une tempête 
fùrieufe qui les jeta fur les. côtes de la 
j petite Bretagne. La barque fe brifa fus 

] des rochers, de le Prince de Galice de 

fes Compagnons eurent beaucoup de 
peine à gàgne% le rivage. Us tirèrent 
quelque fubfiftance, de la barque nau- 
fragée , de entreront dans une forêt que 
r Auteur, nomme Suhno , dans le ddjcirt 
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DE S Ll VR E S Fr A N Ç 01 s. 13 
de s’y repofer. Herlant, Sénéchal du Roi 
de Bretagne 3 y chafloit alors avec une 
fuite nombrcule. Surpris de voir rant de 
jeunes infortunés dans l’état déplorable 
où la tempête les* avoir réduits , il s’in- 
forme d’où jls viennent, qui ils font, Sc 
où ils fe propofent d’aller. Polidès lui 
apprend que leur Chef eft le malheureux 
Ponthus, Prince de Galice, & lui expli- 
que comment ils ont échappé au cruel 
Saralin Broadas. A ce récit, Herlant 
ne put retenir fes larmes : les infortunes, 
la beauté , la noble courtoifte de Pon- 
-thus , lui infpirent le plus tendre intérêt; 
~il le ferre dans fes bras , Sc l’engage à 
; le fuivre avec fes Compagnons jufqu’à 
Rennes , où le Roi fon Maître tenoit fa 
Cour. : "■ 

Cette jeune & noble troupe, préfentée 
par le Sénéchal , fut reçue avec bonté 
Sc difti nation par le Souverain de la pe- 
tite Bretagne. Il combla fur- tout de 
careflés Ponthus Sc fon coufin Polidès. 
Ayant remarqué en eux cette noble au- 
dace qui eft le prêfage 'heureux des ta- 
lens : militaires, Sc cette .douceur inté- 
reflante qui annonce les vertus fociales, 
’il chargea le Sénéchal . de préfider. à 
d’éducation de Ponthus , jufqu’au mo- 



14 -De la lecture 

ment où il recevroir l’ordre de Cheva- 
lerie , 6c remit Polidès entre les mains 
du Sire de Laval , l’un des plus grands 
Seigneurs' de fa Cour. Les douze autres 
•Compagnons du Prince de Galice curent 
pour Inftiteurs des Seigneurs qui ne le 
cédoient en naiflfance ni en courage à 
ces deux Chevaliers. 

^os jeunes V arien touchoient à leur 
feizieme année lorfque le Roi de Brcr 
tagne tint fa Cour pléniere à Rennes. 
,Ce Roi avoir une fille d’une rare beauté 
& d’une modeftie d’autant plus éton- 
nante, qu’elle fe rencontre difficilement 
dans une perfonne auffi parfaite que l’é- , 
toit la Princcffe Sidoine. Elle dévoie 
.faire les honneurs de la. fête. Les Hauts 
Barons , tous les grands Seigneurs de la 
Bretagne fe rendirent à Rennes avec leurs 
époufes ou leurs: Myes. Les Chevaliers , 
chargés de l’éducation des jeunes Gali- 
ciens , y vinrent avec eux. Ponfhus 8c Po- 
lidès firent honneur aux foins du Séné- 
chal 6c du Seigneur de Laval : Ppnthüs 
-fur-tout réunît ïous les fuffrases. Jamais 

. • o • 

-Damoifel ne.parut.fi beau , de fi noble 
.maintien , 6c ne fe montra plus courtois 
^envers les Dames. La belle Sidoine ne 
-put le voir avec indifférence , 6c le Prince 
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dîs Livres. FrançoiI. 15 
de Galice s’enflamma pour elle de l’amour 
le plus violent j mais en meme temps le 
plus refpecfcueux. 

La liberté que les Chevaliers & les 
Dames avoicrit de s’entretenir pendant 
Jes Fêtes , procura à nos dilcrets Amans 
le bonheur de s’avouer leur mutuelle ten- 
dreife. Un jour la PrincelTe de Bretagne 
fît prier Ponthus de palier dans l'on ap- 
partement. Il s’y rendit avec un air ti- 
mide & embarralTé. Sidoine , pour l’en- 
hardir, « le print par la main, ôt lecuida 
» faire feoir emprès elle fur un carreau. 
»ï Ma Dame , dit le Jouvenceau , ne eft 
93 pas raifon de me feoir emprès* voftre 
« iîege. Pourquoy, reprint la pucelle ? 

n’eftes - vous pas fils de. Roi comme 
>3 je fuis. Adoncques , grand' différence 
*3 ci-gift, car êtes-vous ilfue d’un Roi 
w puiïFant & féant fur fon trône , & moi 
« d’ung Roi déshérité , & fi n’ai riens 
33 fors que les bienfaits de Monfeigneur 
93 voftre perc. Que fait.., dift la pucelle ? 
■93 ores veyc-je pas ce que valiez 6 d que au- 
93 rez autant de biens & d’honneurs , 
33 qu’oneques voftre perc en eut , & priez 
33 Dieu qu’il vous les oétroye «, Ces dou- 
ces paroles ralfurcrent le Prince de Ga- 
lice ; il ola fupplier Sidoine d’agréer fe.s 
■fcrvices, 6 c de permettre qufil lui con- 
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^ ' D e la lecture 
facrât fa vie auflitôt qu’il feroit parvenu 
au glorieux grade de Chevalier. Sidoine 
y confentit; la converfation s’anima : les 
yeux , plus éloquens que le difeours,. fu- 
rent les interprètes des fentimens de leurs 
cœurs , 8e lorfqu’ils penfoient fe cachée 
du moins une partie de ce qu’ils fentoient 
l’un pour l’autre , ils prononcèrent à l’u- 
nilïon involontairement, je vous aime. 
Ponthus fut au comble de la joie , 8e Si- 
doine , raffurée par le refpect que lui 
témoignoit Ponthus , lui permit de por- 
ter le titre defon Chevalier ; 8e pour lcel- 
ler les promelTes qu’ils fe firent de s’aimer 
jufqu’a la mort, la PrincelTc donna à fou 
amant une bague , qu’il promit de ne fe 
•laiflcr enlever qu’avec la vie. 

On fe perfuade bien que Ponthus brilla 
dans tous les exercices permis aux jeunes 
Ecuyers : pouvoit-il manquer d’y réufiir? 
Sidoine y préfidoit, elle étoic la Dame 
de fes penses, Sc le défir de lui plaire 
ajoutoit encore à fon adrefle & à fa lé- 
gèreté. Mais ce fut particuliérement dans 
les Bals qui fe donnèrent à la fin de 
chaque journée , qu’il eut occafion de dé- 
velopper fes grâces naturelles , en danfant 
avec Sidoine. En les voyant figurer cn- 
fcmble,on s’écrioit que » oneques dans 

» aucuno 
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* dans aucune Cour ne Te trouvoit ff beau 

» couple Ce n’étoit pas fans embarras 

çuc Sidoine cachoitla facisfaclion qu’elle 

reflèntoic d’entendre dire à toutes les 

Dames &L gentes ^ucelles , >3 ^ue bicn- 

>3 heureufe feroit la Dame , qui fi bd 

•»ami auroit que Ponthus ÿ de Sidoine 

» ne ofoit rien répondre , fi non , beau 

» cil fans cloute, mais vertu , couraige 

>3 &c fidelité fe connoiflent avec le temp c<. 

Elle parloit ainfi pour mieux cacher 

la rendrelle qu’elle avoit pour le Prince 

de Galice. . 

• • 

Lorfque la Cour pléniere fut ffdic, toute 
la NoblelTe de Bretagne retourna dans 
{es châteaux , de heureufement pour Pon- 
dîtes, que le Sénéchal ayant encore beau- 
coup d'affaires à régler, relia à Rennes , 
& permit à fon éieve de demeurer auprès 
de lui jufqu’à fon départ.* 

Nous avons dit précédemment que des 
trois fils du Soudan de Babylonç , partis 
pour conquérir des Royaumes , Broadas, 
l’un des trois, s’étoitdéjà emparé de celui 
de ‘Galice. La Petite-Bretagne tenta la 
cupidité de Carados , le plus jeune des 
trois : il vint jeter l’ancre dans le port dé 
Brcft ; de ayant débarqué fes trente mille 
fbldats , t il pofa fon camp devant cette 
Terne X. / £ 
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Ville. Ce Sarazin , avant de commettre 
aucune hoft'ilité , crut faire un acte gé- 
néreux , en envoyant un de fes Cheva- 
liers Géans annoncer fon .arrivée au 
Roi -de Bretagne. » L’tnvihcible Carados 
« lui dit-il avec indolence. Souverain des 
« mers , Seigneur des Seigneurs , me. 
«députe vers vous, pour vous ordonner 
» de fuivre déformais la Loi du grand 
« P.rophet Mahomej , de dépofer à fes 
« pieds votre Couronne. Satisfait de vo- 
« tre foumiflion , à ce pifx il vous la 
« rendra, vous recevra en grâce auprès 
« de lui , & promet de vous défendre 
» contre tous vos ennemis : fi vous rc- 
» fufez fes offres gracieufes, craignez fa 
•» vengeance, Ôt attendez-vous à Voir 
« bientôt cctre terre rougie du fang de 
. Y> vos Concitoyens ôc du vôtre «. 

Le Roi de Bretagne frémit d’indigna- 
•tion à ce difeours ; iV auroit puni fur le 
champ 1 "audacieux Ambafiadeur , fi fes 
"forces eu fient été égales à fon courage ; 
mais il étoit déjà, accablé de toutes les 
infirmités de la vieillcflc. Ses Hauts Ba- 
rons , cômme nous venons de le dire, 
étoient retournés dans leurs Domaines, 
• Sc la crainte avoit glacé les fens du peu 
dé Courtifans xpfife trôuvoient*auprès dé 
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des Livres François, 19 
lui. Ponchus , qui étoit préfent à cette 
Audience, fe lève avec iureur , de quoi- 
que (impie V ar le t t fans proférer une feule 
parole, jette fon gant devant l’infolent 
Député, qui le ramaffe avec dédain , fe 
periuadant qu’il y avoit peu de rifque à ' 
le mefurer contre un fi jeune combat- 
tant, Le Monarque fut dans l’érennc- 
ment , fes Officiers baiflerent la vue , 
quelques larmes s’échappèrent des beaux 
yeux de Sidoiüe: mais l’affaire étoit en- 
gagée, il fallut en attendre l’iffue. 

Le brave Prince de Galiçe, qui n’aff- 
piroit qu’au moment de faire repentir 
de fon infolence le téméraire ‘Sarafin, 
fupplia le Roi de Bretagne de lui don- 
ner l’accollée , & de permettre que la Prin- 
ceff# Sidoine lui ceignît l’épée. Cette 
cérémonie ^chcvée , les deux adverfaires 
revendirent fur la grande place du Palais, 
ôe , étant montés fur leurs courfiers , ils 
commencèrent un furieux combat. Le 
Sarâfin paroifloit plus fort, plus nerveux; 
mais Ponthus fembloit»plus vif de plus 
adroit. Ils fe portèrent q^pluficurs reprifes 
de terribles coups de lance, qui chaque 
fois fit-ent frémir la Cour de Bretagne, 
ôc particuliérement la tendre Sidoine. 
Enfin les lances des combattans s’étant 

• Bij 
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brifécs, ils fauterent fur l’arene , & com- 
menceront un nouveau combat à l'épée, 
où l’adrefle de Ponthus l’emporta fur la 
force du Saralin. Un coup juftcment di- 
* rigé au défaut de la cuiraffe , le jeta à 
• terre baigné dans fon fang. Aulfi-tôt le 
Pri nce de Galice lui coupe la tête , &C 
l’ayant mife fur la pointe de l’épée du 
vaincu , il la préfente .aux gens de fa 
' fuire*, &; leur ordonne de la remettre à 
leur Roi Carados. • 

La victoire -de Ponthus combla de joie 
le Roi , Sidoine , & toute la Cour ; elle 
ranima l’efpérance des Bretons , & leur 
fut d’uri favorable augure. Des ordres 
furent donnés # pour raflembler tout ce 
qu’il y avo.it de troupes dans .la Bre- 
tagne. Les .grands Vaflaux du Roytume 
accoururent avec les leurs l’on eut 
foin d’in (truite les Princes voilins «lu 
danger qu’ils couroient , fi l’on ne par- 
venoit à forcer les Saralins de regagner 
leurs vaiiïeaux. Eg) peu de. jours on vit 
fous les murs de Rennes, fe raflembler 
une armée bien moins formidable par le 
nombre des foluats , que par le courage 
des preux Chevaliers qui accoururent de 
toutes, parts. Entre les noms que cite no- 
tre Auteur , on doit fur-tout remarquer 
• 
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Guillaume des Rochess , Landri de la 
Tour, GcofFroi de Lufignan, Henri de 
la Marche, le Sire de Laval , Herlanï le • 
« Sénéchal , donc la dignité^dcvcnuc hé- 
réditaire dans fa famille, y fut regardée 
comme un nom propre ; le Comte de 
Mortaigne, Léoncel dcMauleon , Rovart 
de Roucy , le Vicomte de Rohan, Gau-* 
thierde Pays, GeofFroi d’Antins , le Sire 
de Craon , Bernard de Crefly , Quitellcc • 
de Montfort, le Sire de Cliflon &. Henri 
de Montmorency. ’ •. 

Cependant Carados ayant appris la 
mort de Ton AmbafTadeur % avfoit juré 
d’en tirer vengeance fur tous les Chré- 
tiens en- général , & particuliérement lue 
les Bretons qui tomberoient en fa puif- 
fance. Il donna Tes ordres pour faire avan- 
cer fon armée du côté «de Rennes : mais 
fes fiers adverfaires ne hii laiflerent pas 
Je temps de faire beaucoup dé chemin ; 
ils parurent en fa préfence , lorfque lui- 


commandée par le brave Sénéchal Her- 
lant; Ponthus , Polidès , & leurs douze 
compagnons avoient demandé en grâce 
de ne le pas quittée, & de combattre aiir 

Uüj 


! 


meme le perluadoic- qu’il alloit les» lus- 
prendre.. 

L’avant-garde des Chrétiens étoit 
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{ >rès de lui. L’animofité qui régnoit entre 
es deux partis eut bientôt engagé le 
combat ; il fut à l’avantage des Chré- 
tiens , par-toyt où fe trouvèrent les jeu- . 
’nes Galiciens : mais la bataille étoit per- 
due, fl Ponthus n’eût couru au fecours 

prifonnier. Notre jeune Héros fond 
comme un lion fur les Païens, il tue tout 
ce qui s’oppofe à fon paffage, parvient 
jufqu’au centre àt leur colonne, délivre 
le Roi Breton ; & pou fiant fon cheval vers 
Carado£, qu’il apperçoit au milieu de fes 
foldats, il lui porte un coup de lance 
dans la poitrine, &; l’étend mort à fes 
£ieds. Les Sarafins , privés de leur Chef, 
cherchèrent vainement un afile dans leur 
camp ; ils y furent fuivis par les Bretons, 
qui ne firent grâce qu’à ceux qui mirent 
bas les armes , ce qui promirent d’abjurer 
leurs erreurs & de fe faire Chrétiens. On 
trouva des richcffcs immenfes dans les 
tentes des Sarafins ; leurs vai (Peaux fu- 
rent livrés au pillage, & le foldat victo- 
rieux partagea ce riche butin. Mais le Roi 
de Bretagne voulut que les effets les 
plus précieux qui fe trouveront dans les 
tentes appartinflent à Ponthus , à qui il 


du vieux Roi de Bretagne , que Carados, 
\vec une troupe d’élite, venoit de faire 
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étoit redevable de la Jiberc^^c delà vie. 

Ce mémo»able fuccès coûta aux Chré- 
tiens un grand nombre de braves Cheva-* 
liers , dont les corps furent trouvés fur 
le champ de bataille St enterrés avec? 
beaucoup de pompe. Notre Auteur nomme 
le Vicomte d’Avranches St Jean Prc- 
vcl , du coté des Normands ; Hongre de 
Beaumont St Henri Mangeron , de celui 
des Manceaux ; ainft que le Sire de Don- 
celles. Les Poitevins eurent à regretter 
Gaultier de Chateauneuf, Andryde Mon- 
tagu , St Urbain de la Foroft ; St les Bre- 
tons pleurèrent amtre'ment Pierre de 
Doul , Raoul de Rais, Jean Davanchcns „ 
Hardy de Léon , Hubert de Dînant r 
GeofFroi.dc Rohan j St Aubcry de Rais. 
GeofFroi de Lufignan, Landry de la Tour 
St JBérnard de la Roche furent griève- 
ment blefFés. 

Comme les vainqueurs s’approchoienc 
de Rennes, la belle Sidoine, à la tête de 
toutes les Dames St Damoifcllcs Breton- 
nés , vint audevant d’eux. La nature 
& l’amour diéîerent à cette Prince de 
les tendres expreffions quelle employa 
pour féliciter fan peit: fur fa victoire , 
St pour remercier fon Amant de lui avoir* 
confervé ce quelle avoit de plus cher. 

B iv 
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On célébra feur heureux retour par. des 
tournois 2 c des fêtes brillantes ; 2 c lorf- 
que la Noblefle Bretonne fut fur le point 
de fc Séparer, le Roi lui ayant représenté 
Son grand âge , qui ne lui permettoit plus 
de paroître à fa tête dans des combats , 
il lui propofa de fe choilir un Connéta- 
ble digne de les conduire à la guerre, 2 c 
d’en partager les périls avec eux. Tous 
les Barons le levèrent, & dirent: « Nous 
33 ne Savons pas qu’on peuft mieulx trou- 
» ver s’il lui plaifoit à feftre que Pon- 
53 thùs , car il çffc digne de gouverner 
53 un Empire , étant pourvu de beaulté, 
53 de bonté, de Sens, de gentillefle & de 
« vaillance , eft filz de Roi , 2 c le meil- 
,33 leur Chevalier qui aujourd’hui Soit 
53 vivant «. Ce fut ainfi que le Prince de 
Galice fut nommé Connétable de la Pe- 
tite-Bretagne , au grand contentement 
du Roi 2 c de Sidoine. 

Nul bonheur dans le monde , dit le 
Romancier , qui* n’excite l’envie. Entre 
les jeunes compagnons de Ponthus & de 
Polidès , étoit un nommé Gucnnelet, 

>3 moult Subtil parieur, 2 c plein d’envie 
4 33 2 c de flatterie «. Celui-ci, jaloux des 
louanges & des honneurs qu’on accordoit 
à Son Prince, 2 c peut-être lui même 
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amoureux de la belle Sidoine , entreprit de 
le brouiller avec cette Princelle. Pour y 
parvenir , fans être fioupçonné , il fitcon- 
noifl'ance avec une Demoifelle de la Cour. 
Dans la converfation , il vanta les char- 
mes de la Princcfle , & la plaignit d’avoir 
accordé fa tendr£fle à Ponthus , dont l’hu- 
meur volage ne lui perme'ctoit pas de fe 
fixer à un feul objet. On le prefla de 
s’expliquer , &, fous le fecret , il con- 
fia à fa nouvelle amie , que le Prince 
de Galice rechepchoit les faveurs* d’une 
jeune beauté qu’il nomma , & forgea mille 
circonftances qui firent croirç cette in- 
trigue véritable. 

Demander le fecret en pareil cas , c’efl: 
inviter à le trahir. Aufii-tot quetruc.nne- 
let fe fi.it retiré , la Demoifelle n’eut rien 
de plus prefle que d’aller faite part à 
Sidoine de ce qu’elle venoit d’apprendre. 
La Princefle , trop fîcre 6c trop courrou- 
cée pour sabaifler à une explication avec 
Ponthus, lorfqu’il parut , ne voulut pas 
l’entendre , le traita avec le mépris le 
plus outrageant. Ponthus , ne pouvant 
rien comprendre au courroux de fil Dame, 
ni' parvenir à la voir , s’abandonna au 
défcfpoir , & partit de la. Cour de Bre- 
tagne , accompagné de deux feuls Ecuyers, 
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après avoir confié les riche {Tes au bon 
Sénéchal *Herlant , & lui avoir recom- 
mandé fes compagnons , même le traî- 
tre Guenneler t qu’il afFecbionnoit beau- 
coup. 

Notre Chevalier le rendit à la forêt de 
Bethelicn, allez voifine*de Rennes. Là „ 
s’étant arrêté auprès de la Fontaine des 
Merveilles, endroit fameux par quantité 
de beaux faits d’armes des Seigneurs Bre- 
tons , il Ce propofa d’annoncer une joute 
donc il feroit -l’unique tenant. Un Her- 
mite , ancien habitant de cette Forêt,. 
& qui lui promit de ne découvrir foi* 
nom à perfonne , lui fut d’un grand fe- 
cours , ainfi qu’un Naip qu’il rencontra, &C 
une vieille Dame, donc ce Nainpaiïa pour 
l’Eciïyer. Il fit venir de Rennes fecréte- 
ment toutes les chofes propres à la réuf- 
fire de fon projet, & le bon Herlant, 
qu’il mit feul dans la confidence , lui 
envoya les riches prix promis raux vain- 
queurs , qui furent tirés du tréfor de Ca- 
rados. Lorfque tout fut prêt, Ponthus fie 
diftribucr parle Nain , à la Cour de Bre- 
tagne & aux autres Cours de la France v 
le Cartel (uivant : 

« Le Chevalier Noir, aux armes blan- 
» ches , femées *de Marguerites , fait fa- 
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» voiraux Chevaliers de toutes les Con- 
« trées, ‘qu’ils le trouveront à la Fontaine 
»» des Merveilles , dans la Forêt de Bé- 
>» thelien , tous les Mardis pendant un 
» an. Ils y verront Ton Ecu pendu à un 
» arbre, & y aura à l’entrée d’ung pavil- 
»> Ion , ung cor que ung Nain Tonnera , 
« & du pavillon fauldra une Damoifelle 
«•ancienne , portant cercle d’or fur 
« Ton chief, êc fera accompagnée d’ung 
« Hermite j lefqucls diront aux Cheva- 
« valiers ce qu’ils devront fairç : le Che- 
» valier Noir joutera trois coups de 
« lance : cela fait, il combattra à outrance 
« avec l’épée fans pointe , & les Cheva- 
»> liers qu’il conquerra , iront à la plus 
« belle àc noble Pucelle des Marches de 
«•Bretaigne , & *à elle fe rendront de la 
» part du Chevalier Noir aux armes blan- 
v ches , femées de Marguerites : de même 
« fi le tenant cft vaincu , il fera tenu 
« de faire la volonté de celui qui le (?oti- 
» querra. Le prix des joutes pour les 
*» mieux faifant , fera d’une lance &. le 
« Gonfanon , & de mng ‘cercle d’or à 
« Marguerites. Celui qui aura le plus feru 
« à l’épée, aura une riche épée, au pom- 
» meau d’or &C le ceinturon à franges 
»„de foie ouvrées à riches pierres, êe une 
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>j couronne d’or à greffes Marguerites^ 
» faiétes de perles Sc de pierres prëcieufes*. 

« Le Chevalier Noir .fait à favoii^que 
» à tous ceux qui auront jouté à lui il- 
*» donnera un fuperbe convive ( repas ) r 
w &c que après les prix feront délivrés , 
« félon le jugement du Roi de la Petite- 
» Bretaigne, de la belle Pucelle Sidoine y 
s> & des nobles Dames & genres Damoi- 
« Telles 

Le cartel ayant été publié dans toute 
la France ,perfonne ne devina quel pou- 
voit être le Chevalier Noir , & autant 
par curiofité , que pour le défir de fe 
lignalcr, on vit arriver de toutes parts 
un grand nombre de preux Cheval iers- 
Suivant les réglés du cartel , chacun s*a* 
drefloit au Nain : celui-t^ fonnoit du cor, 
& peu a*près, la vieille Dame, richement 
habillée, fe préfentoit , accompagnée dç 
Ponthus déguif4*en Hermite*^ portant 
une* longue barbe blanche , & ayant le 
vifage couvert d’un mafque. ( Voici la 
première fois qu’il cft parlé de mafque 
dans les anciens Romans ; l’Auteur de 
celui-ci les nomme de faux vifages. ) 
Après que PonthuS tk. fa vieille eurent 
reçu de la forte -les Chevaliers , ils les 
invitèrent à accrocher leurs écus aux ai> 
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bres qui faifoient face à la porte du pa- 
villon ; enfuite la vieille s’étant fait cou- 
vrir les yeux ,*tira huit fléchés contre 
les Ecris, 6c l’ordre dans lequel ils furent 
frappés , défigna Gelui que dévoient tenir 
les Chevaliers combattans. Le fort tomba 
fucceflivement fur Bernard des Roches, 
-GeofFroi de Lufignan, Landri de la Tour, 
le Comte de Mortaigne , Guillaume des 
Barres , le Comte de Dampmartin , Henri 
de Montmorency, Ôc Robert de Rouflillon. 
.11 leur fut lignifié de fe rrouver à la 
Fontaine des Merveilles, félon leur rang; 
les huit premiers ‘Mardi de l’année que 
devoit durer la joûte. Cette cérémonie 

Î >réliminaire étant achevée, la vieille* 6c 
’Hermite rentrèrent dans leur pavillon, 
Ce les Chevaliers furent fe préparer. 

Le Roi de la Petite-Bretaigne, la belle 
Sidoine 6e toutes les Dames de la Cour 
de Rennes voulurent aflifter à ces bril- 
lantes joutes , où les plus renommés Che^ 
valiers François dévoient montrer leur 
courage ôc leur adrefle. Ils fe placèrent 
fur un échafaud magnifiquement orné ; 

la carrière fut ouverte. Ponthus s'y 
préfenta de bonne grâce, la vifiere baiflee; 
il falua le Roi , Sidoine, 6c les Dames qui 
l’accompagnoient. Enfuite ayant couru 
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furfon adverfaire, après plufieurs paUes, - 
il le vainquit, 8c l’envoya , fuivant la loi 
du cartel aux pieds de Sidoine , dont il 
dcvcnoit le prilonnicr. Le Roi approuva 

• beaucoup cette galanterie ; & Sidoine eut 
quelque foupçon qu’elle la dcvoit au Prince 
de Galice. 

Les autres joutes furent aufli favorables 
à Pônthus , &: tous les Alardis de l’an- 
• «ée qu’elles .dévoient durer, la Princefle 
de Bretagne vit à fes pieds un nouveau 
prifonnier : enfin à la derniere , où le 
tenant fut encore vainqueur, il s’appro- 
cha de l’échafaud , bta fon heaume , &: 
toute l’aflemblée reconnut - dans le Che- 
^ valipr Noir, le vaillant' Connétable Pon- 
thns. 

On doit juger quelle fut la joie de la 
Princefiè, en voyant fes foupçons réali- 
fés , &c la conduite de Ton Amant détruire 
les faufles impreflions qui lui avoient été * 
.données fur fa fidélité. Le jaloux Guen- 

• nelet fut le feul qui s’apperçut de la 
fatisfaélion qu’elle éprouvôit. Le Roi 
combla de carcflcs fon cher Ponthus ; 
les Chevaliers vaincus donnèrent les plys 
grands. éloges à fa valeur , & l’alégrefle 

• rut générale. Ce brillant tournoi , fuivant 
i’annonce , devoit . être terminé par un 
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fupcrbe feftin. Des tables fe prouvèrent 
fplendidement fervies autour de la Fon- 
taine des Merveilles ; 8e lorfque le repas 
fut fini,ie Prince de Galice conduifit fa 
noble compagnie dans le pavillon dont 
nous avons parlé , où il ouvrit le bal avec 
'la Princefle de Bretagne. Il fut enfuite 
queftion- d’adjuger les prix propofés’; 8c 
comme Ponthus les avoit gagnés tous , il 
confentit qu’ils devinrent la récompenfe 
de$ Chevaliers qui dans les joutes avoient 
montré plus cfe valeur, & qui s’étoient 
le mieux défendus. Sidoine , de l’avis de 
toutes les Dames Bretonnes , les défé- 
rèrent à Geoffroi de Lufiçnan ôc à Henri 
de Montmorency. Ce dernier eut la 
belle épée , 6c fa tête fut ceinte de la* 
riche couronnc..Lufignan reçut la lance 
& le cercle d’or. 

Entre les Chevaliers .vaincus dans ce 
tournoi, nous trouvons, outre ceux déjà 
nommés , Thibault de Blois un Duc 
d’Autriche , un Duc de Lorraine, un Duc 
de Bar, un Comte de Montbeliiard, un 
Duc de Savoie, Hernault dt Hainaut, 
&‘pl u f eurs autres grands Seigneurs. 

Cependant Ponthüs fuivit le Roi à 
Rennes , 8c reprit les fonétiorts de fa 
charge de Connétable. Ce qu’il venoit 
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d’entreprendre pour prouver l’excès de 
fon -amour à Sidoine, ayant redonné une 
nouvelle vivacité à leur tendrefïe mu- 
tuelle, ces deux Amans auroient^été long- 
temps heureux, fi le traître Guennelet 
n’avoit mis tout en ufage pour traverfer 
cette belle union. Certain que le Roi 
qui ignoroit abfolumeflt & l’amour de 
Ponthus pour Sidoine, &: les tendres fen- 
timens de cette Princefle pour le Prince 
de Galice, avoir dfffein de Punir au Duc 
de Bourgogne , il l’avertit- méchammtnt 
de l’union qui étoit entre eux. Le Roi 
l’envoya chercher fur le champ , &. lui 
fit les reproches les plus amers fur fon 
audace , qu’il traita d’ingratitude. « Un 
» Prince fans Etats., dit-il ,£ qui j’ai bien 
« voulu accorder un afilé , ne fera ja- 
is mais l’époux de ma Hile , je vous 
>3 défends de la voir <». 

Ponthus tenta vainement de Happai- 
fer, le Roi ne lui en donna pas le temps. 
Cet affront lui fut d’autant plus fenfiblo, 
qu’il n’ofoit tirer vengeance par les ar- 
mes, d’u'nç offenfc qui hfi étoit faite par 
un Souverain , à qui il avoit tant d’obli- 
gations, Sc qui étoit pere de fa Dame. 
Il prit le parti de quitter la Bretagne; 
mais avant de s’embarquer, il obtint uç 

entretien 
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entretien fecret avec fa chere Sidoine. 
Ce fut en lui faifant fes, adieux , .qu’il la 
conjura de ne difpofer de fon cœur ni 
de fa main , qu’après fept années révcÇ- 
jues ‘depuis fon départ. Elle le lui pro r 
mit avec ferment. 

La réfolution du Prince de Galicô 
affligea fenfiblcment le Sénéchal Her- 
lant , le jeune Polidès , tous les Cheva- 
liers 6c les Hauts-Barons , 6c fur-tout les 
Dames 6c Demoifelles qui pleuroient 
hautement fa perte, 6c le nommoient 
la fleur de Chevalerie ■& de coùrtoifle . Le 
jfeul Guenneiet fe réjouifTüit en fecret 
du fuccès de la trahifôn ; mais fa rrif- 
îefie apparente fit que. les viélimes de 
fa noirceur ne purent de longtemps I# 
foupçonner. Ponthus confia encore fe£ 
'trélbrs au brave Sénéchal , 6c lui recom- 
manda de ne les pas épargner pour fe- 
courir les bons Chevaliers , les Dames 
vertueufes , & les Demoifelles déshéritées . 

Tous -les Chevaliers Bretons accom- 
pagnèrent leur Connétable jufqu’à Saint 
Alalo , où il s’embarqua fur* un navire 
deftiné pour le Portugal , ôeque les vents 
contraires jetèrent lur les côtes d’An- 
thonne en Angleterre. Comme dans la 
Situation où fe trouvait Ponthus , il lui 
- To m e X ' 5 * C 
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importoit peu en quel lieu du monde le ha- 
fard giiidât Tes pas , il defcendit à terre , 
& prit une route qu’ùn homme du pays 
Fa dura être celle de la cité de Londres. 
Comme il traverfoit une grande forêt, des 
cris aigus fe firent entendre : il prefle for» 
cheval, & arrivé à l’endroit d’où ils partent, 
il voit un énorme fanglier'qui attaquoit 
un Cavalier , & qui l’ayant déjà ren- 
verfé , alloit le déchirer. Ponthus lui porte 
un fi terrible coup de fon épée , » qu’il 
» le fend en deux moitiés «. L’animal 
tombe mort , & lé Cavalier , n émerveillé 
» de cette grande prouefle ci , ne fe releve 
que pour rendre grâce à fon libérateur. 
C’étoit Henri , fils du Roi d’Angleterre; 
il fe nomma , & engagea le Prince de 
Galice à le lùivre à la Cour de fon pere , 
où il n’épargneroit rien pour lui témoi- 
gner fa réconnoiffance. Ponthus accepta 
cette offre ; mais il fe garda d’inftruire 
‘Henri de fon’ nom & de fa naiflance : il 
ldi dit feulement qu’il étoit un Cheva- 
lier François , appelé le Sourdifl de la 
droicle voye , & qu’il avoir fait quelque 
féjour à la Cour du Roi de la baffe 
Bretagne. 

Le fervice que Ponthus avoir rendu 
au Prince Henri , lui attira beaucoup de. 
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remercîmens de. la parc du Roi , de la 
Reine, & des Princeftes leurs filles. On 
apporta le fanglicr , & les Chevaliers 
Anglois eurent peine à concevoir com- 
ment le bras d’un homme, avoir eu allez 
de force pour partager ainfi un animal 
aulîi monftrueux. Les Dames Se les De- 
moifelles en furent d’autant plus éton- 
nées, qu’elles n’appercevoient dansle Prin- 
ce de Galice que ces grâces qui caraété- 
rifent un Chevalier aimable Se fait pour 
plaire , plutôt qu 'un dompteur de monflres , 
un pourfendeur de Geans. Elles lui pro- 
diguèrent les louanges au point de le 
faire rougir. Se de l’obliger à cachA 
fes talens & fon cfprit fous le voile 
d’une fimplicité ingénue. Il eut Jieu de 
s’applaudir de cette fupcrcherie. 

Un jour le Prince Henri s’étant amufé 
à jeter le palet avec Roland fils du 
Comte de Gioceftre , celui-ci, plus ro- 
bùfte, le jeta quelques pas plus loin que 
le Prince, Sc pour mortifier le fils de 
fon Souverain , fe vanta de cette exploit 
devant toutes les Dames de la Cour. 
Henri , outré de dépit, appela Ponrhus,' 
& lui dit: » Sourdift, mon ami, je vous 
»> prie , allez moy revancher , & gagnez 
% au palet ce forfant de Gioceftre 

C ij , 
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« Sire , répondit le Sourdift , puifqu’il 
« vous plaiftque je y voife, jeiray, mais 
» ne fçay rien du jeu «. 

Ponthus. prit le palet & le jeta envi- 
ron deux doigts plus loin que celui de 
Roland, qui ayant rejeté le lien, paffa 
de bien peu celui de Ton adverfaire. Alors 
Henri dit à Ponthus: » Ha, ha, mon 
•>j amy , par la foy que vous devez à la 
»3 Dame de vos penlées que vous aimez 
>3 le plus, jetez le palet le plus loing 
>3 que vous pourrez «. A ces mots , Pon- 
thus fe rappela Sidoine, -fa mie, mais, 
continuant à faire l’ingénu : 33 Sire , die— 

3» il à Henri , je fuis fi fot, fi lourd , que 
33 nulle Dame ne me daigneroit aymer «. 

La Princefle Genevre , fœur d’Henri , 
qui ëtoit préfentc , dit à voix affez 
baffe , mais de façon que Ponthus pût 
feul l’entendre : 33 Ah , àh. Chevalier, 

33 plcuft à Dieu qu’aymaffiés autant comme 
33 on voudrait vous aymer c* ! »• 

Cependant Ponthus ramaffa le palet, 

& le jeta cinq pieds plus loin que celui 
de Roland ; ce qui parut merveilleux à 
‘toute l’alfemblée. Henri lui fît quelques 
reproches de n’avoir pas commencé par , 
ce beau coup ; mais Ponthus lui répondit, 
que l£ défit de lui plaire avoit redoublé 
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fcs forces. On retourna au Palais , où 
Genevre fit préfenter du vin & des épices 
aux Joueurs , & la çollation étant finie, 
elle propofa de s’amufcr à des danfes ôc • 
à des chanfons. 

Ponthus s’excufa de participer à ces 
diverrilTemens, n’ayant jamais lu , dit-il , • 

ni danfer ni chanter. »> Voire , reprit le 
»> Prince Henri , fi avez lointement poufTé 
33 *le palet pour l’amour de votre .Mye, 

» habilement porrez danfer, ayant d’elle 
fouvenance. Mon chier Seigneur, ré- 
»> pondit Ponthus, très-fort me conju- 
» rés, ores eft il vray que je dois grand 
« foy à Madame ma mere. Ah! Sour- 
» dift , dit Genevre , êtes fi grand 
>5 que devez bien fonger à pourchafler 
« autre que votre mere «. Le Prince ‘de 
Galice rougit, foupira, penfa à la belle 
Sidoine , êe , fe voyant prèfïe par Genevre 
& par Henri , fe mit à danfer avec tant 
de légèreté , de nobleiïe &c de grâce , 
que tout le monde en fut dans l’admi- 
ration. Après là danfe les Dames s’a- • 
muferent à chanter , & invitèrent le 
Sourdift à les imiter. « Pas ne puis , 

« nobles Pucelles, dit Ponthus j quand 
» fredonnent fauvettes , geai doit fe . 
« taire «. Cette répônfe donna plus d’en- 
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vie à Genevre de l’entendre. Henri in- 

lifta de Ton côté , & repréfcnta afl'cz 

{ daifamment à fon % ami , que puifque 
a Dame de Tes penfées lui avoit com- 
muniqué la force de jeter le palet , 
qu’en un moment ellel’avoit inftruit dans 
l’art de la danfe , elle pourroit bien pro- 
duire un dernier miracle en fa faveur , 
& lui faire trouver une voix capable 
de plaire .aux Dames , s’il l’invoquoic 
bien ardemment. Ah! Sidoine ,■ dit Pon- 
thus .en lui-même ! puis il chanta un 
lai qu’il avoit fait pour la Princefle de 
Bretagne , & le rendit avec une expref- 
lîon ii touchante , que Genevre Se fes 
Damoifclles Je trouvèrent moult émerveil- 
lées & attendries. La fœur d’Henri prit 
uile harpe , en tira quelques fons , & 
voulut que le Sourdift pinçât cet inf- 
trument ; il le fit encore par obéifl’ance, 
toujours : en invoquant fa Dame, s’ac- 
compagnant Ji doülccment quil faifoit 
beau l'entendre. On préfenta un luth à 
la Princefle; elle 'en joua , Sz commanda 
au Sourdift d’en jouer. Après s’être fait 
prier, il obéit, & réuffit à charmer les 
Speélateurs , qui lui. donnèrent de nou- 
velles louanges lorfqu’il s’exerça fur la 
vielle , la guiterne àL le violon. 
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On avoir peine à concevoir à la Cç>ur 
de Londres, comment un Chevalier qui 
paroiiïoit fi fimple, ou plutôt qui étoit 
fi modefte , polTédoit tous les talens à 
un degré fupérieur , aufli-tôt qu’il invo- 
quoit fécr é terrien t le nom d’une Dame : 
toutes les belles Angloifes 8c fur-tout la 
tendre Genevre cherchoient à deviner 
quel étoit ce merveilleux objet. Toutes 
envioient le fort de cette inconnue , 8c 
la Princeiïe d’Angleterre &c quelques 
autres des plus jolies ne défefpéroient 
pas dç la faire oublier au Sourdift. 

Tandis que les Dames de la Cour 
d’Angleterre méditoient ainfi la con- 
jquête du Prince de Galice, on apprit 
à Londres que le Roi d’Irlande venoit 
de déclarer la guerre à l’Angleterre , 8c 
qu’en même temps il s’étoit emparé de 
plufieurs Villes. Aufli-tÔt on aflembla une 
armée , 8c l’on marcha au devant des 
ennemis qui s’avançoient vers Londres, 
Ponthus demanda au Roi de ne fervic 
qu’én qualité de Volontaire, mais qu’il 
lui fût permis de Ce porter par-tûut ou 
le péril Texigeroir. Lorfque la bataille 
eut commencé, il remarqua L’endroit où 
le Roi d’Irlande combattoit ; il écarte, 
à- coups de lance tous .ceux qui^ lui 
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ferment le pallage jufqu’à ce Prince * 
8c , mettant alors i’épée à la main , il lui 
porte » un tel coup 8e fi grand fur le 
« heaulme, que il le fift player fur l’ar- 
« çon de la felle, tant qu’il fuft eftourdy ; 
«J li ne voulu!!: le frapper , mais le prinfl: 
33 par les efpaules 8c le tira à foy , 8c 
33 îefnyifl; devant lui 8c l’emporta comme 
33 un loup fait fa proye «. 

Les Irlandois, voyant leur Roi prifon- 
nier , perdirent courage , 8c prirent la fuite 
le champ de bataille demeura aux Anglois* 
qui , ayant pourfuivi les ennemis juf- 
qu’à leurs vai fléaux , revinrent triom- 
phans à Londres. Le Roi d’Angleterre 
reconnut publiquement que le fuccès de 
cette journée étoit dû au brave Pon- 
thus , 8c lui demanda quelle récompenfe 
il exigeoit. Le Prince de Galice fupplia 
le Roi d’accorder la paix à celui d’Ir- 
lande , 8c pour l’aflurer d’autant plus , 
de lui donner une de les filles en mariage : 
33 par-là 3 dit-il, plus ne fera guerroye- 
3> ment , ni embufehes entre vos gens , 
33 8c ferez forts contre les autres «. 
L’avis parut fage , 8c fut fuivi. Le Roi 
propofa cette alliance à Genevre ; mais 
foit quelle eût réellement 'de l’averfion 
pour un Prince qui venoit de faire la 
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guerre à Ton pere, Toit plutôt que Ton 
cœur penchât pour Ponthus , elle céda à 
fa fœur cadette l’honneiir de s’aüeoir fur 
le trône d’Irlande. 

On célébra par de fuperbes fêtes le 
retour de la paix , & le mariage de la 
fœur de Genevre avec le Roi d’Irlande. 
Celui-ci , qui s’atrendoit à des conditions 
plus dures , &: auxquelles fa prifon l’au- 
roit fait fouferire , fentit tout le prix 
du fervice que Ponthus venoit de lui 
rendre, & il lui voua une amitié à toute 
épreuve. 

. Le Leéleur fe fouvient fans douce que 
le Soudan de Babylone avoir trois fils 
qu’il avoit envoyé chercher des aven- 
tures &C des établiflemens : le premier , 
nommé Broadas , s’étoit établi par la 
force & la tyrannie fur le trône de 
Galice, comme nous l’avons dit; le fé- 
cond, appelé Carados, avoit terminé fa 
vie en Bretagne , dans la bataille que lui 
.livra le brave Ponthus ; le troifieme , qui 
portoit le nom de Corboran, après avoir 
fait long-temps le métier de Pirate , virtt 
faire une defeente fur les côtes d’Angle- 
terre pendant les divcrtilïemens qui 
accompagnèrent les ‘noces du Roi d’Ir- 
lande. Certainement il ne pouvoit pas 
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faifir une circonftance plus fatale pour 
lui. Tous les Chevaliers d’Angleterre , 
d’Irlande d’Ecofle, étoient alors rat- 
femblés dans Londres. L’armée viébo- 
rieufe ne s’étoit pas encore féparée ; 
celle d’Irlande s'y étoit réunie ; & les 
troupes d’Ecofle, qui s’étoient avancées 
pour fecourir le Roi d’Angleterre , fe 
trouvoient fur les frontières du Royaume* 
Aufii-tôt qu’on eut des nouvelles cer- 
taines que les Sarafins venoient de dé- 
barquer , on envoya des ordres pour faire 
approcher ces ’ trois corps , & bientôt 
ils fe joignirent dans une , plaine qui 
eft au dellus de Douvres. Sans donner 
le temps à l’ennemi de faire de grands 
progrès , on tomba fur lui ; les Rois 
d’Ecofie & d’Irlande , & le Prince Henri 
d’Angleterre firent des prodiges de va- 
leur ; mais Ponthus fur-tout , après avoir 
long- temps , combattu , fixa la vieboire 
fous les drapeaux des Chrétiens , en tuant 
Corboran de fa main. -Malheureufement 
ce grand fuccès coûta cher aux Anglois;' 
ils perdirent le Prince Henri, contre qui 
le Sarafin avoit combattu d’abord, & 
qu’il avoit immolé à. fa rage. Les çi- - 
chelTcs du vaincu , accrues par le pil- 
lage de vingt Nations Chrétiennes, de- 
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vinrent, en partie la proie du foldat, de 
ce qui fe trouva de plus précieux dans les 
vaifTeaux , fut adjugé à Ponthus , à 
qui l’on devoit tout l’éclat de cette jour- 
née. Alors le Roi d’Angleterre, qui n’a- 
voit plus d’héritier mâle , pour témoigner 
fa reconnoiftancê au Prince de Galice, 
lui propofa la main de Gcnevre : mais 
le Prince , qui , au milieu de fa gloire , 
avoir toujours confervé le faux nom du 
Sourdijl de droicte voye , fc difpenfa avec 
modelïie d’accepter un fi grand honneur, 
alléguant pour caufe de fon refus , l 'obf- 
curité de fort lignage ; car depuis qu’il 
étoit à la Cour d’Angleterre , perfonne 
encore n’avoit été inilruit de fon vrai 
nom de de fon rang. 

Tandis qu’il fe couvroit de gloire dans 
la Grande-Bretagne , la tendre Sidoine 
gémifloit en fecret de fon abfence. 
Sept années étoient prefque écoulées 
depuis fon départ de Rennes , de elle • 
ignoroit abfolument le lieu de fa retraite. 
On n’a pas oublié les intrigues du traître 
Guennelct pour perdre le Prince de Ga- 
lice, qui l’avoit toujours moins traité 
en fujet , que comme fon ami. Il étoit 
devenu le Favori du .vieux Roi de . la 
Pe tire- Bretagne ; de lorfqu’on lui parloir 
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de Ponthus , il fuppofoit que des Che- 
valiers l’avoient rencontré dans le Por- 
tugal , prêt à renter des aventures fi 
périlleufcs , qu’il ne pou voit qu’y fuc- 
comber. Ces propos perçoient l’ame de 
Sidoine : mais quelle fut fa douleur , 
quand on lui annonça* que le Duc de 
Bourgogne arrivoit , & venoit la deman- 
der en mariage ! Le vieux Roi fouhaitoit 
cette alliance ; Gucnnelet le prefloit de 
la conclure. Pour détourner ce coup , 
Sidoine ne trouva d’autre moyen que de 
fupplier Ton pere de lui accorder encore 
• un an , afin de fe réfoudre à cette union. 
Ayant obtenu ce délai , Sidoine confia 
au bon Sénéchal Herlant fa haine pour 
le Duc de Bourgogne , dont la figure 
étoit très - défagréable , & qui pafToit 
pour être cruel & lâche ; elle lui avoua 
qu’elle aimoit tendrement Ponthus , & 
l’engagea à le faire chercher & à l’a- 
* vertir que fa Dame alloit lui être enle- 
vée. Le Sénéchal obéit. Il avoir entendu 
parler du valeureux Sourdift d’Angleterre ; 
& aux exploits qu’on racontoit de ce 
Chevalier , il foupçonnoit que ce pou- 
voit bien être le Prince de Galice : il 
envoya fon fils Olivier à Londres , pour 
s’afïurer du fait. 
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■. Olivier fe jeta dans le premier bâti nient 
qui fit voile de Saint-Malo pour la côte 
d’Angleterre. Sa traverfée fut mal heu- 
reufe : après avoir été long-tems balotté 
par la tempête , il fut pouffe fur un ro- 
cher , où le navire fe brifa , & fa vie 
étoit en danger , fans un brave Matelot 
qui rifqua la fienne pour le fauver. Ar- 
rivé à Londres , il s’informa de Pon- 
thus : perfonne ne le connoiffoit; mais 
tout le monde lui parla avec éloge des 
hauts-faits de l’invincible Sourdiji de la 
voye droicle. Il voulut le voir, & on lui 
dit qu’^l le trouveroit auprès du Roi , 
qui le chérifloit comme fon fils. En effet, 
Olivier fe rendit à la Cour, & Ronthus 
fut le premier Courtifan qui frappa fes 
yeux. Il étoit alors auprès du .Roi. Oli- 
vier perce la foule , & fe précipite aux 
pieds du Prince de Galice. » Seigneur, 
« lui dit-il en .le nommant , que de cha- 
m grin votre longue abfence à caufé à 
v la Princeffe de .la Petite-Bretagne ? 
« elle m’envoyc ...... Au nom du Prince 

de Galice , toute la Cour relia dans l’é- 
tôpnemcnt, Le Roi d’Angleterre fe jeta 
à fon cou, & lui fit les plus tendres 
jreproches de ne lui avoir pas confié le 
fecret de. fa naiflahee. Il ordonna aulfi- 
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tôt à. tous lès Hauts Barons & à Tes grands 
Officiers de lui rendre les honneurs qui 
lui étoit dus. Ponthus reçut avec mo* 
deftie ces marques de rcfpcôt &c de con- 
lidération. Si-tôt qu’il lui fût poffible de 
s’y dérober j il appela Olivier dans fon 
appartement , & apprit de lui avec dou- 
leur toutes les perfécutions qu’éprouvoic 
hr belle Sidoine pour lui conferver fa ten- 
drefle & fa maiii. Dès ce moment, il 
jura de punir le Duc de Bourgogne des 
chagrins qu’il caufoit à fa Princelïe , 
& fe difpofa à palier promtement la 
mer pour voler à fon fecours. Sun def- 
fein étant de reparoître à la Cour de 
Rennes , non plus en Prince fugitif qui 
demande un aille, mais en Monarque 
courageux 3 prêt à chafler l’ufurpateur de 
Tes Etats,, il obtint des Rois d’Angle- 
terre , d’Ecolïe , &; d’Irlande , la liberté 
de prendre à fa folde un corps dc*douze 
mille foldats des trois Royaumes. Il en 
àüroit pu lever trente ‘mille ; tant les 
Guerriers qui avoient déjà combattu 
fous fes ordres , marquèrent d’emprelïe- 
ment à le fuivre en Efpagne , & à l’ai- 
der à reprendre fon trône fur le Sa- 
ralin Broadas ! Les Ducs de Gloceftre , 
4e Lancaftre , de Riçhemont & de^ 
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Varvick , fincércmcnt attachés à Pon- 
thus , ainfi que plufieurs autres grands 
Seigneurs , voulurent être de cette expé- 
dition. Cinquante navires , chargés de 
munitions de guerre & de provisions 
de toute efpece , reçurent cette petite 
armée, & la débarquèrent fur la côte 
de Bretagne , fans aucun danger , 8c 
fans avoir été apperçus par les habitans 
du pays. 

Ponthus ayant fait camper fes troupes 
derrière une chaîne de rochers , prit 
le chemin de Rennes , accompagné des 
quatre Ducs Anglois &. de quarante Che- 
valiers , tous couverts d’armes femblables , 
6c dont les fiennes ne différoient, qu’en 
ce que fur fon écu on voyoit représenté 
une Dame qui tenoit un lion enchaîné. 
Cette brillante’ tnoupe s’arrêta dans la 
forêt de Bethelien , & le Prince de Ga- 
lice partit feul pour Repnes. Le déguife- 
ment qu’il avoir pris le rendoitabfolumenc 
méconnoiflable , & lui facilita les moyens 
de s’introduire jufque daqs l’appartement 
deSidoine. Cette belle Princelfe ne recon- 
nut fon Amant qu’à l’anneau qu’il avoit 
reçu de fa main lorfqu’elle lavoir ac- 
cepté pour fon Chevalier , 6c qu’il lui 
préfenta en mettant un genou en terre. 
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Leurs trahfports furent vifs ; ils renouve- 
lèrent leurs fermens de s’aimer toujours , 

* & Ponthus protefta à fa charmante Maî- 

trefle, qu’il perdroit la vie avant qu’elle 
devînt l’époufe de l’odieux Duc de Boum 
gogne. Ils ne fe quittèrent pas fans verfer 
quelques larmes ;'mais l’intérêt de leur 
amour exigeoit qu’ils facrifiaffent le plaifîr 
qu’ils gouraient à fe revoir , aux foins de 
s a flurer une félicité durable. 

. La Cour .de Bretagne. étoit alors occu- 
.péc des préparatifs d’un brillant tournoi, 
où le Duc de Bourgogne, le plus mal- 
adroit des Chevaliers , prétendoit donner 
des preuves de. fa légéreté, de fon adrefle 
SiC de fon courage. Cependant vingt fois 
il avoit tenté de pareils e fiais, ôc prcfque 
toujours il étoit foni . dç , ces combats 
•fimulés , meurtri , blefTé.&: couvert de • 
honte. Mais rien n’avoit pu jufqu’alors le 
corriger de Ion imprudente préemption. 
La leçon que Ponthus lui préparait pou- 
voir feule opérer cç miracle. Il eut foin 
d’avertir de. fon. arrivée & de fon deffein 
le. bon Sénéchal Hcrlant, 6c lui ordonna 

* de rafiembler auprès de, Sidoine le brave 
Policés , Gucnnclet , & les onze autres 
Chevaliers Galiciens, fans les informer 
que leur Prince étoit f près d’eux. 

.' -V Cc$ 
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Ces précautions prifes, Ponthus rejoi- 
gnit Tes quarante Chevaliers dans la forêt , 
& n’en forcit que le jour même du tour- 
noi , qu’il parut à leur tête dans la ville 
<le Rennes. Les joutes ctoient déjà com- 
mencées. Il falua noblement le Roi & la 
belle Sidoine; & ayant fait ranger fa bril- 
lante troupe , il entra dans la lice , & com- 
battit avec courage, mais fans un fuccès 
bien décidé , contre quelques Chevaliers 
Bretons. Ces premiers coups de lance 
, firent croire au préfomptueux Duc de 
Bourgogne , qu’il pouvoir fe mefurer fans 
danger avec um tel adverfaire. Il écarte 
les combattans , pouffe fon cheval , 8c 
veut lui porter un coup de fa lance; mais 
celle de Ponthus l’atteint au milieu de la 
poitrine, le renverfe fur la ^fl?upe de fon 
cheval , qui fe cabre , l’emporte au loin , 
& revient tomber à l’extrémité de l’arene 
fur le corps de fon cavalier , qu’il étouffe 
par fon énorme poids. Cet accident déli- 
vra Sidoine du Tyran qu’on lui deftinoit 
pour époux, 8c termina le tournoi. Les 
Bourguignons , peu touchés de la mort 
de leur Maître , enlevèrent fon corps * 
qu’ils tranfporterent fans beaucoup de cé- 
rémonie dans le tombeau de Ces ancêtres. 

Après cet exploit , Ponthus s’étalic 
Tome X. û ' ; 
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-approché de l’échafaud royal , mît pied à 
terre , leva la vifiere de fon cafque, &C 
adreiïa un compliment au Roi & à la 
charmante Sidoine. Toute la Cour ayant 
reconnu le Prince de Galice, donna des 
marques de la plus vive joie , & prefque 
tous les Hauts Barons s’écrièrent: « Vive 
»5 le courageux Prince de Galice , le Ciel 
»> le chérit , qu’il foit l’époux de la belle 
« Sidoine «• ! Le vieux Roi de Bretagne 
avoir eu de l'affection pour Ponthus , & 
dans les mauvais offices que le traître 
Guennelet lui avoir rendus , ce Prince 
auroit peut-être , avan^ fon voyage en 
Angleterre , confenti à l’unir à fa fille. 

' Il le revit avec plaifir ; &. lorfqu’on lui 
raconta par combien d’exploits il s’étoit 
illuftré ddjjra is fon départ de la Bretagne , . 
êc le defîein qu’il avoit de reconquérir 
, fon Royaume lur l’ufurpatcur Broadas , 
le bon Duc fouhaita cette alliance avec 
autant d’ardeur que précédemment il 
avoit mis de mépris en la rejetant. Ces 
difpofitions comblèrent de joie nos deux 
Amans, & forcèrent Guennelet à diffi- 
muler fa haine pour Ponthus, qui étoic 
bien éloigné de foupçonner de trahifon 
V les témoignages qu’il reccvoit de fon 
amitié. * 
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des Livres François. 51 
Jamais noces ne furent plus magnifi- 
ques Se accompagnées de plus de béné- 
didüons, que celles de Sidoine Se du Prince 
-de Galice. Les Dames Se les Chevaliers 
Bretons, Anglois, EcofTois Se Irlandois, 
reçurent des préfens conlidérablcs de la 
part de ces heureux époux. Il y eut des 
fêtes brillantes , où la Cour feule participa : * 
il y en eut dautres, (impies , gaies , cham- 
pêtres , deftinées pour le peuple. 

Cependant , quelque tendrefle qu’eût 
Ponthus pour fa chere Sidoine , il avoit 
impatience d’aller chafl'er Broadas du trône 
dont il s’étoit emparé avec tant d’injuf- 
tice. Dix- huit mille Bretons fc joignirent 
aux Anglois , Se portèrent fon armée à 
trente mille foldats , qui tous brûloient 
du défir de fe lignalcr fous un Chef qu’ils 
regardoient comme invincible. La fleur de 
la NoblefTe Bretonne voulut aulli com- 
battre fous fes drapeaux. Se partager la 
gloire qu’il al loi t acquérir. 

Comme le Roi de la Petite-Bretagne 
étoit vieux Se infirme , Ponthus l’engagea 
à donner l’épée de Connétable à Guen- 
nelet, qui promit de maintenir l’ordre 
dans le Royaume , de le défendre contre 
les ennemis du dehors, Se fur -tout de 
veiller à la confcrvation de Sidoine. 

Di[ 
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Croyari* avoir remis ce qu'il avoit de 
plus cher fous la garde de Tes plus fidèles 
amis , le Prince de Galice s’embarqif# , ôc 
après une heureufe navigation , vint jeter 
l'ancre lur les côtes de Galice. Comme 
aucunes troupes ne s’oppoferent à fa 
defeente , il l’eut bientôt effectuée , & 
toutes les villes devant lefquelles il fe 
préfenta , voyant dans Tes bataillons flotter 
les étandards de leurs anciens Princes , lui 
ouvrirent leurs portes avec joie. Volup- 
tueufement endormi dans le fond de fon 
férail , Broadas n’avoit pas prévu l’orage 
qui.fe formoit fur fa tête. Il fe réveilla au 
premier avis qui lui fut apporté de l'ap- 
proche de l’ennemi ; mais , quelque dili- 
gence qu’il fît , il ne put raffembler au- 

E rès de lui qu’un petit nombre de com- 
attans. 

“ Au premier bruit de l’arrivée des Chré- 
tiens, commandés par le Prince de Galice, 
le Comte Defture , oncle de Ponthus, & 
le fidcle Connétable Patrice , dont nous 
avons fait une mention honorable dans le 
commencement de cette Hiftoire, s’étoient 
échappés de la Cour du Tyran, & étoient 
venu joindre le légitime héritier du mal- 
heureux Roi Tibour, fi cruellement maf- 
facré par Broadas. Ils lui confeillerent de 
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i>es Livres François. 53 
s’attacher au fiéçc de la forte ville de Cou- 
longne, où les Sarafins ^voient leur prin- 
cipal arfenal , St qui , tombant en fon pou- 
voir, entraîneroit la rédu&ion des autres 
villes du Royaume , que la crainte feule 
d’être pillées St faccagées empêchoit de 
fe déclarer. 

Cet avis fut promptement fuivi, St pré- 
cipita la chute de l’ufurpateur. Voyant 
cette place affiégée, il fe hâta de voler â 
fon lecours ; mais Ponthus , ayant appris 
que les Sarafins n’étoient plus qu’à une 
journée de lui , fut les attendre au paf- 
fage d’un défilé , St , fondant fur eux à 
l’improvifte , en fit un carnage affreux , 
& tua de fa main Broadas. Ce fut ainfi 
qu’il vengea fur cet afTalfin la mort de 
fon pere. 

Les Sarafins défaits ou fournis dans cette 
feule bataillé , le Prince de Galice entra 
triomphant dans Coulongne, accompagné 
de fon oncle le Comte Defture , du Con- 
nétable Patrice , St de tous les Chevaliers 
de fon armée, aux acclamations du peuple, 
qui le reconnut pour fon Roi légitime , 
& le conduifit en triomphe à la princi- 
pale Eglifc , où , ayant fait fes prières , il 
confacra fes armes St fon étendard. Peu 
de jours après, on fit la cérémonie de fon 

D iij 
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54 De la lecture 
couronnement , 8c il s’occupa enfuite à 
détruire les Mofquées des Sara fins , à 
rétablir le culte du vrai Dieu , ÔC à réta- 
blir la juftice 8c le bon ordre 4 ans ^ es 
Etats. 

Tandis que le nouveau Roi s’occupoit 
en Efpagne de ces grands objets , Guen- 
nelet , au fond de la Petite - Bretagne , 
méditoit l’odieux defléin de lui ravir à la 
fois fon époufe, 8c la Couronne de ce 
Royaume. Connétable 8c premier Miniftre 
d’un Roi accablé des infirmités qu’amene 
la vicilleilc , cachant depuis long-temps 
l’amc d’un perfide lous les dehors féduifans 
de l’honneur 8c de la probité, qui dans 
la Bretagne auroit o(é foupçonner fa bonne 
foi ? Un jour, pendant qu'il tenoitle Con- 
feil en préfcnce du vieux Roi 8c de quel- 
ques Chevaliers Bretons , à qui leur âge 
n’avoit pas permis de fuivre Ponthus dans 
fon expédition , un Courrier luppofé 
s’annonce comme venant de Galice , 8c 
remet une lettre du Prince : on croit 
reconnoître fon fceau , fon écriture, 8c 
fon feing. Guennelet la lit, 8c compofe 
fon vifage de telle forte, que l’effroi donc 
il paroît faifi s’empare de tous les aflif- 
tans. Cette lettre, écrite fur le champ de 
bataille par Ponthus lui-même ./porte , que 
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fon année vient d’être taillée en pièces 
par les Sarafins , Si que, blefle à mort', 
il effc leur prifonnier. Il s’y plaint de la 
rigueur de ton fort , Si fur-tout, dans fes 
derniers momens , d’être féparé de fa‘ 
chcre Sidoine ; il lui fait fes tendres adieux. 
Si fi, au delà -du tombeau elle lui con- T 
ferve quelque amitié, il la conjure de don- 
ner la main au vertueux Guennelet , le 
feul digne de la défendre contre fes enne- 
mis , Si de porter avec honneur la Cou-, 
ronne de la Petite-Bretagne. 

Cette afïreufe nouvelle remplit de dé- 
fcfpdir le cœur de la Princefle; Si lors- 
qu'on la répandit dans la ville de Rennes, 
la défolation y fut générale. Guennelet 
feul s’applaudifloit de fa trahifon ; êc, cer- 
tain de l’aveu du vieux Roi , qui ne voyoit 
que par fes yeux, il ofa adrefler fes vœux 
à Sidoine. La Princefle , qui fe croyoie 
veuve de Ponthus , fut indignée qu’un 
fu jet de fon époux, à qui il de voit tout, 
ofât prétendre à le remplacer dans fon 
cœur Si dans fon lit. Si ell<î lui déclara 
qu’il n’y auroit point d’extrémités aux- 
quelles elle ne fe portât , plutôt que de 
s’abaifler à lui donner la main. Le furieux 
Guennelet , perdant toute retenue , la 
quitta , en la menaçant qu’il fauroit bien. 

ü iv 
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l’y contraindre. Cette menace , loin d 'In- 
timider Sidoine , ranima Ton courage : 
fachant quelle n’a rien' à efpérer du coté 
du Roi Ton pere, elle fe confie à quelques 
Chevaliers à qui la mémoire de Ponthus 
étoit chere ; ils la conduifent dans une 
forterefle , où un petit nombre d’entre 
eux s’enferme avec elle , tandis que les 
autres fe répandent dans le Royaume, 
pour exciter les amis de la PrincefTe à la 
défendre contre la tyrannie de Guennelct. 

Cette réfolution défefpérée dérangea 
tout le projet du Miniftre. La Bretagne 
n’avoit point de troupes confiammcnt fous 
le drapeau, &c quand Guennelet en auroic 

Î >u raflembler, de quel front auroit-il ofé 
es employer à afîïéger la fille de fon Maî- 
tre ? Il tenta vainement la voie des né- 
gociations; & voyant quçrien ne lui réuf 
fiflbit, il fe borna à bloquer la forterefle 
de façon qu’il fût impolfible d’y, in- 
troduire des vivres, dont elle étoit peu 
fournie. Ce dernier moyen étoit odieux 
&c bien digne du caraéfere atroce de 
Guennelet; mais il en employa un autre 
qui mit le comble à fa fcélératcfie. 

Le Connétable fait entendre au vieux 
Roi , que lui fcul peut déterminer la 
veuve de Ponthus à ‘lui donner la ; main ; 
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il lui repréfenre que ce mariage eft l’u- 
nique digue qu’on peut oppofer aux ra- 
vages de la guerre civile, prête à éclater. 
Il le convainc qu’en afiùrant le bonheur 
où tendent Tes vœux, il affermit le feep- 
tre dans Tes mains, & le conferve à fa 
fille. Le Roi , fédùit par ce difeours , Ce 
fait conduire auprèg de la Princefie : mais 
à peine a-t-il mis le pied dans la grofle 
tour de la fortereire , que Guennclet, 
profitant d’un large fofie qui la circonf- 
crit exactement , y fait pofer des gardes 
de diftance en diftance , & déclare que 
le Roi , la Princefie, ni aucun Chevalier 
ne fortiront de cette prifon, que Sidoine 
t\£ lui ait donné fa foi. 

Cependant, dansl’efpérance de quelque 
prompt fecours , ces illuftres prifonniers 
bravèrent d’abord les menaces de Gucn- 
neletjcar cette dernicrc trahi fon avoit 
ouvert les yeux du vieux Roi. Mais bien- 
tôt les vivres manquèrent : une fortie 
que l’on tenta pour s’en procurer , fut inu- 
tile, plufieurs Chevaliers y périrent. 
Leurs infortunés compagnons voyoient 
leurs forces s’épuifer par ladifette de tou- 
tes chofes ; le Roi lui-même étoit prêt 
d’expirer : q||pl fpeétacle pour la vertueufe 
Sidoine ! elle auroit pu mourir 3 mais elle 
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ne peut foutenir la vue de Ton pere expi- 
rant. Elle ouvre la porte de la tour , &C. 
s’avançant vers les barbares fatellites du 
Connétable : » Allez dire , s’écrie-t elle % 
>j à votre Chef, que je confcns à le fui- 
m vre à l’Autel, pourvu qu’on porte à 
j) mon pere les prompts fecours dont il 

a bcfoin ; le Ciel faura fans doute un 
sj jour fauver l'innocent , & punir le cou- 
sj pable : je m’en remets à fa juftice «. 

Guennelet, averti de ce qui fe pâlie » 
arrive à la tête d’une partie des habitans 
de Rennes, qu’il avoir gagnés en leur 
diftribuant les tréfors de Ponthus , donc 
la garde lui avoir été confiée. Il conduit 
en triomphe fa victime dans le Palais , 
& dès le lendemain fait célébrer fon ma- 
riage •, &c reçoit du vieux Roi lui -même 
la couronne de la Petite-Bretagne, que 
ce Prince abdique en fa faveur. Cette 
cérémonie fut fuivie d’un banquet royal, 
où nous laiderons les nouveaux époux , 
pour nous informer de ce que fait, le 
Prince de .Galice. 

Ponthus ayant rétabli la tranquillité 
dans fes Etats , congédia les troupes d’An- 
gleterre , d’Ecoffe & d’Irlande , après 
leur avoir diftribué de. riches préfens , &c fit 
aflùrer le Roi d’Angleterre • que bientôt 
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il Te rendroit à Londres, pour lui pré- 
fenter un époux digne de la belle Gé- 
nevre ; c’étoit Ton cher Polidès qu’il 
deftinoit à cec honneur. Ayant fait fes 
remcrcîmens aux Ducs de Lancaftre , de 
Warwick Se de Richemont , Se n’ayanc 
confenti à garder auprès de lui que le 
Duc de Gloceftre , il nomma Régent de 
fes Etats fon oncle le Comte De dure , 
6e s’emt^arqua avec les troupes Breton- 
nes ,^>our voler .dans les bras de la ten- 
dre Sidoine. ‘ 

On arriva bientôt au port de Saine 
Malo ; 8e l’impatient Ponthus , fans at- 
tendre le débarquement de toutes les trou- 
pes, prit avec lui cinquante Chevaliers, 
compagnons de fes victoires , Se s’ache- 
mina vers Rennes , en obfervant que per- 
fonne ne pût annoncer fon arrivée à 
Sidoine Se au Roi fon beau- perc , qu’il 
fe faifoit un plaifir de lurprendre. Il ap- 
percevoit déjà les murailles de la ville , 
lorfqu’en tra^erfant un village , il enten- 
dit prononcer triftement les noms de 
Sidoine Se de Ponthus. Il s’arrête. S: de- 
mande cç qui peut leur être arrivé de 
fniftrc. «Hélas ! lui répond un vieillard 
« fondant en larmes, ignorez-vous que 
» le brave Ponthus a perdu la vie dan* 



tfo De la lecture 
« une bataille enEfpagne? Ne favez-vous 
» pas que fa veuve infortunée vient d’être 

forcée de donner la main au Connéta- 
>> ble Guennelet, qu’elle dételle? Ils for- 
« tent dans le moment de l’Autel , où ils 
» ont été mariés & couronnés. Nous les 

« avons vus Sidoine l’époufe de 

as Guennelet , s’écria Ponthus! Suivcz- 
*3 moi , mes anus «. 

Ils partent comme un éclair; «la garde 
qui entoure le Palais &• qui ofe en dé- 
fendre l’entrée , eft la première viélime 
de la rage du Roi de Galice ; il s’élance 
avec fes compagnons au milieu de la 
falle du feftin. La vue de Guennelet re- 
double fa fureur ; il s’avance fur lui , de , 
d’un revers de fon épée , lui fépare la 
tête du corps. Alors Ponthus fe nomme. 
La joie fuccede à la frayeur. Sidoine ne 
revient d"e l’évanouiflement que lui a 
caufé cette feene fanglante , que pour fe 
trouver dans les bras de fon époux , qui 
n'apprit pas fans frémir toutes les trahi- 
fons de Guennelet, qu’il avoit tant aimé. 

On célébra par des aétions de grâces 
& enfuite par de fuperbes tournois , le 
retour de'Ponthus & la délivrante de la 
belle Sidoine. Le vieux Roi leur remit en- 
tièrement tous les foins du Gouverne- 
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ment , & les peuples bénirent leur ad- 
miniftration. ' j 

Après avoir rétabli la tranquillité dans 
la Petite-Bretagne , le Roi de Galice pafïa , 
tpmrac il l’avoit promis , en Angle- 
terre avec Polidès , que la belle Princefle 
Genevrc accepta volontiers pour époux. 
Leurs noces furent célébrées avec beau- 
coup dç magnificence & d’éclat , en pré* 
fence des Rois d’Ecofle & d’Irlande. 

Ponthus, dont les défîrs étoient fatis- 
faits par le mariage de Ton coufin, prit 
congé de la Cour de Londres , & re- 
tourna en Bretagne , où il demeura avec 
fa chere Sidoine jufqu’à la - mort du 
vieux Roi. Les Royaumes de Galice ÔC 
de Bretagne fe trouvant alors réunis , 
ces il luftres* époux s’occupèrent à les gou- 
verner avec juftice & bonté. Ils parvin- 
rent à une extrême vieillefTe; leur mé- 
. rtioire a été long-temps chere aux peu- 

F les de ces pays. Ils eurent deux fils, dont 
aîné porta avec gloire la première de ces 
deux Couronnes, & le fécond, n&mmé Co- 
nam MeriadeCy eft la tige des Rois tk. Ducs 
- de Bretagne, dont tant depuiffans Souve- 
rains & de Princes fe font honneur de* 
defeendre. 





■ 6 i De la Lecture 

La première édition de la Traduction 
d’Euriale &C de Lucrèce , Roman écrit en 
Latin par Æneas Sylvius Picolomini 
qui fut enfuite Pape fous le nom de Pie . 
II t a une date certaine , étant précifé- 
ment de l’an 1500; elle eft intitulée : 

« 

H I S T O IRE d’Euriale & de Lucrèce , 
compofée en. Latin par Æneas Sylvius , 
& tranjlatée en rimes Françoifes par Me. 
g Antitus j Chapelain de la fainte Cha- 
pelle aux Ducs de Bourgogne. ( in-4 0 . 
Lyon , 1 500. ) 

t • 

• Cette Traduction en vers a été depuis 
remife en profe Françoifc : on en trou- 
vera l’extrait dans la Bibliothèque- des 
Romans , Volume d’Août 1777 : nous 

n’avons rien à y ajouter. 

* ... 

H I S T O I RE delà Fleun des batailles , 
Doolin de Mayence. (Imprimée à Paris 
Par Antoine Vérard, in-folio , gothi- 
que j dc'la même date. ) 

( 

On en trouvera l’extrait à. la tête du 
• Volume de Février 1778. 

. . N 

' ■ / 
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HISTOIRE des merveilleux faits du. 
vaillant Chevalier Artus de Bretagne , 
( Paris, in 4 0 . gothique, 1502. 

L’extrait qui s’en trouve dans le Vo- 
lume de Novembre 1776, eft de M.de 
Comte de Trcflfan. 


Histoire de Gui de Warvjik , Chevalier 
d' Angleterre , qui en fon temps fit plu- 
fieurs proue]} es , combats. & conquêtes , 
tant en Allemagne , Italie & Dane- . 
marck ; & aujfi fur les Infidèles , enne- 
mis de la Chrétienté : & de la belle fille 
nommée Felipe , fa mie , furmontant la 
beauté de toutes les Dames & Damoi - 
felles , & les plus grandes aventures oit 
ils fie trouvèrent , & des grandes trahi- 
fons oit il fe* trouva. ( Paris, fans date, 
gothique. ) 

Ce Roman a paru dans le commence- 
ment du feizieme fiecle , & il ne femble 
pas douteux qu’il ait été ajmpofé dans le 
quinzième : on en connoît une fécondé 
«dition , datée de 1 5 2 5. Ce Livre cil rare. 
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Quoique les hauts faits entrepris par Guy 
de Warwick aient eu pour motif l’amour 
qu’il avoit pour la belle Felize, nous ne 
croyons pas que ce Roman puifle être 
placé dans la clafle des Romans d’amour. 
Il tient beaucoup plus à la Chevalerie , 
fans pourtant avoir aucune affinité $vcc 
les Hiftoires de la Table Ronde, les Pala- 
dins de Charlemagne, ni avec les Amadis: 
mais il reiïemble à tous les Romans de 
la Chevalerie errante. 

La marche en eft lente, le ftyle diffus &: 

• fans aucune élégance ; on n'y rencontre 
<■ même que très-rarement de ces anciennes 

• expreffions dont la juftefle £c la naïveté 
font quelquefois H précieufes, qu’on fc plaît 
à les rapporter telles qu’elles font dans le 
texte. Les images que le Roman préfente, 
fe nuifent par leur relfemblance. Les 
récits fon longs & fatigans, ôc quelque- 
fois tiennent peu à la marche de l’Ou- 

« vrage. Ces défauts doivent s’attribuer au 
temps où il a été écrit , & où le goût , qui 
commençoit à peine à fc former, n’avoit 

• pas encore développé l’art d’élaguer les 
détails faftidieux, pour ne s’arrêter que fur 
les fituations qui font naître l’intérêt. 
Mais ils n’ôtent rien au plan &C à l’ima- 

. gination vive du Romancier. On y trouve 

des 
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des fituations heureufes , desincidens bien 
amenés , 8 C les caradteres en général y 
font allez bien préfentés. 

La réfolution que prend le Héros de 
ce Roman- , de faire pénitence aufli-tôt 
après qtre parvenu au comble de fes vœux , 
tient encore au temps où l’Ouvrage fut 
compofé ; il falloir flatter le goût de dé- 
votion , bien ou mal entendu , qui cégnoit 
alors. Mais comme le but principal de ces 
extraits eft de faire connoître fucceflive- 
ment les difFérens progrès de même goût , 
qui fut de tout temps la réglé des Ecri- 
vains , nous ne devons pas omettre ce 
qui même aujourd’hui paroîtroitun défaut 
eflentiel dans l’Ouvrage. 

•O 

Dans l’extrait qu’on va lire dé l’Hiftoire 
de Guy de Warwick(i), nous fuivrons 
fidèlement le Romancier. Cependant nous 
avons cru devoir pafler rapidemen t fur des 
détails qui n’ont rien de flatteur , &c éviter 
des répétitions qui ne peuvent être que 
fatigantes , pour nous arrêter davantage 
fur ces momens précieux qui feuls excitent 
l’intérêt , & peuvent rendre -un Ouvrage 
agréable. 


- {i) Ccc extrait eft de M. M***. C. D. G. 

Tome JC. E 



66 . De la lecture 

Sous le règne d’Athclftan ( i ) , Roi d’An- 
gleterre , le Comte Roalt , preux & loyal 
^Chevalier , pofiedoit plu fieurs Domaines 
très-confidérablcs , & entre autres, les Sei- 
gneuries de Warwick , Exesfordi . & de 
v V ringehimen (a). L’étendue de Tes terres, 
Les richeffes , & le nombre multiplié de 
fes vaflaux , en avoient fait un Seigneur 
Très refpeété. Nombre de Chevaliers de 
haut lignage lui dévoient foi & hommage, 
& compoloient fa Cour , qui pafloit pour 
ünc. des plus brillantes de l’Angleterre. 

Roalt avoit une fille; c’étoit la beauté 
Ja plus accomplie : elle joignoit à l’éclat 
de fes charmes , l’efprit le plus orné 8ç 
tous les râlens qu’il étoit pofiible de rafi- 
femblcr à fon âge ; elle fe nommoit Fé- 
lize. Tant de qualité? St de perfections 
J’à voient rendue célébré dans toute l’ An- 
gleterre , » ôc pour fa beauté St douce 
m maniéré étôit moult défirée de plufieurs 
:>3 grands Seigneurs , St moult en avoit 
•»j ion pere de prières St requêtes 
: Le Comte Roalt avoit un Sénéchal , 


m ( i ) Atlielftan commença de régner. en 914.. Il- eft le 
premier des Rois d’Angleterre qui ait fournis IXco/Tc. 

(1) Oq L a écrit çes nomj^els qu'ils le .font dans le 
Texte; mai* il eft aifé de voir que cc loue" des uom* 
Anglois 
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des Livres François. 6-j 
nommé Séquart , qui gouvernoit toutes 
fcs terres avec une fagefle de une équité 
qui faifoient la gloire de Ton Maître ; il 
poflédoit lui-même le fief de Varlingfort ; 

Se pendant que Ton devoir le retenoit à 
la Cour de Roalt, fa femme, de la famille 
des Lancaftre, élevoit, avec autant de foin 
que de tendrefle , un fils quelle lui avoit 
donné. Ce jeune Damoilel recevoit les 
leçons d’un vieux de fage Chevalier # 
nommé Hérolt, qui, plus par inclination 
de par attachement que par devoir , s’étoit 
fait un plaifir de former fon cœur de fon > 

efprit. Les progrès du jeune Guyonet( c’cft 
le nom du fils de Séquart ) étoient auflt 
rapides que brillans ; il commcnçoit à s’at- 
tirer des éloges fi multipliés de fi peu ordi- 
naires à fon âge, que le Comte Roalt voulut 
le voir, de réfolut de le fixer à fa Cour. 

Guyonct n’avoit que dix-huit ans quand 
il lui fut préfenté par fon pere. Le Comte 
le reçut avec bonté , les femmes le virent 
avec intérêt, les Barons & les Chevaliers 
le regardèrent comme un enfant quipro- 
mettoit beaucoup. Mais Félize fut pen- 
dant quelque temps fans favoir à peine 
qu’il étoit arrivé à la Cour de fon pere. 

Le premier foin de Roalt fut de con- 
courir à l’avancement de Guyonet, de de 

Eij 
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chercher à récompenfer en lui les fervices 
qu’il recevoit journellement de fon perc. 
En très-peu de temps il le combla de tant 
de préférences , d’amitiés St de bienfaits , 
que le jeune Damoifel fixa bientôt les 
regards envieux de toute la Cour. Hérolt 
avoit jugé combien fes confeils lui feroicnt 
utiles dans un féjour fi tumultueux. Il 
ne l’avoit pas quitté, régloit toutes fes 
démarches , guidoit toutes fes penfécs, & 
s’occupoit principalement du foin d’élever 
fon ame & de la perfectionner. Le Comte 
Roalt fo plaifoit à le voir & à l’admirer, 
dans tous fes exercices ; fon amitié croif- 
foit fenfiblement, Sc chaque jour il prenoit 
pour Guyonet une affè&ion nouvelle. 

Il y avoit environ deux mois que Guyo- 
net étoit à la Cour de Warwick , lorfque 
l’on célébra l’anniverfaire du jour de la 
naillance de Félize. Roalt tint une Coür 
. pléniere ; on y accourut de toutes parts ; 
elle fut einbellie des fêtes les plus bril- 
lantes : Guyonet y déploya tous les talens 

3 u’il avoit acquis dans fon enfance. Il joua 
e'plufieurs inftrumens , & féduifit par 
fes accords. Sa voix douce & flexible alloit 
jufqu’au cœur , &C y laifloit cette douce 
mélancolie, fœur & compagne de la Vo- 
lupté. Sa danfç oflxoit tant de grâces fie 
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de légèreté, que toutes les Dames de la 
.Cour voulurent danfer avec lui : mais , cm- 
barraflees à démêler la caufe du trouble 
quelles éprouvoient , aucune d’elles , en 
penfant à Guyonet, n’ofoit interroger fort 
cœur. Cependant, au. milieu de tous les 
éloges qui lui étoient donnés , Guyonet ne 
diftinguoit que ceux de Félize, qui l’avoit 
enfin remarqué. 

Le Comte Roalt , tranfporté de joie,. 
& preiïe par le plus vif intérêt , ne put 
fe refufer à lui en donner des preuves 
éclatantes. Il le fit venir , & , en préfence 
de Félize & de toute la Cour aflemblée , 
il lui dit qu’il l’aimoit comme fon fils 
que, n'ayant point d’héritier mâle qui pût 
un jour porter fon nom &c fes armes , SC. 
hériter de fes Seigneuries , il lui ordonnait, 
de prendre dès le moment le nom de Guy 
de Warwick, & d’en foutenir l’éelat avec 
honneur. Guyonet, interdit, étonné, pro- 
mène fes regards fur toute l’ailemblée y 
les porte fur Félize, les fixe quelques inf- 
t*ns fur elle , baiûe les yeux* & ne fait 
que répondre. 

On juge ailement toutefois de la re- 
connoiflance de Séquart, 6c de la fatisfac- . 
tion de fon fils; il n’ell pas moins facilç 
de fe peindre l’étonnement & les mur* 

E u\ 
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mures de la Cour. Mais Roalt étoit craint 
autant qu’il étoit aimé , aulli ferme dans 
fes réfolutions que jufte dans fes décrets ; 
ainfi perfonne n’ofa fe plaindre. Félize 
s elle-même ne favoit à quoi attribuer cet 
excès de bonté de fon pere pour un jeune 
homme en faveur de qui elle né s’étoit 
point encore -expliquée; elle fc retira dans 
fon appartement, autant pour y rêver fur 
un événement fi imprévu , que pour, laifier 
éclater toute fa furprife devant les per- - 
fonnes de fa fuite , qui avôient le plus de 
droit à fa confiance : quelques-unes cher- 
chèrent à l’indifpofer contre cette décifion 
de fon pere; on vouloit l’engager à lui 
faire à cet égard des repréfentations qui 
paroiffbicnt fondées. Ces opinions s’agi- 
toient encore dans le cercle de Félize, 
quand le Comte Roalt s’y rendit , &. , pour 
mettre le comble à fes bienfaits , pré- 
fenta lui-même Warwick à Félize, en lui 
difanr qu’il le nommoit fon Echanfon * 
c’eft-à-dire le premier Officier de fa mai- 
' fon. Warwick , auffi charmé de certe fé- 
condé faveur, qu’il l’avoir été de la pre- 
mière, fe profterne aux pieds de Félize, 
veut lui prêter ferment , oublie ce qu’il 
’ doit dire, cherche à y lupplécr, prononce 
quelques mots, fc relevé, & fortaufii in- 
terdit qu’il eft poflîblc de l’être. 
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Tous les bruits fc renouvelèrent; mais* 
ils eurent le fort de tous les mouvemens 
intérieurs des Cours. D’autres événement 
firent oublier ce qui s’étoitpalfé au l'ujct de 
*Wanvick , & lui ne s’occupa que de fes de* 
voirs. Félize remarqua fes loins & fort exac- 
titude avec complaifance; fouvent elle lui 
parloit avec bonté. Le Damoifel la voyoic 
tous les jours , il l’admiroit ; mais fon cœur 
étoit muet encore. Cependant , quand il 
détailloit toutes les grâces que réunilloit 
Félize ; ce n’eft pas fans objet (fe difoit- 
il à lui-même ) que le Ciel a formé tant 
de beautés. Son zele , fon attachement au 
fervice de fon Prince , lui avoient peu a 
peu donné de l’afl'urance ; bientôt cetro 
même afliduité la lui fit perdre. Dès que 
Félize portoit fur lui fes regards, au pre- 
mier mot'qui fortoit de fa bouche , l’émo- 
tion fe glilïbit dans le cœur du jeune 
homme; une timidité, dont la caufe lui 
-étoit inconnue , l’cmpêchoit de répondre ; 
fa main tremblante fe refyfoit au fcrvice 

Î iu’il devoit en attendre. Quel eftdonc ce 
entiment qui s’élève tout à coup dans 
mon cœur, difoit-il en lui-même? A qui 
dois-je ce changement que j’éprouve?.... 
Félize s’amufoit de fon embarras , elle 
a.voit la malice d’en rire.... Ah ! Félize.!.. 

E iv 
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auriez-vous agi ainfi , il vous en euflicz 
connu la caufe ? 

Entraîné par Tes devoirs, qui bientôt 
ne furent plus que des prétextes, Warwick 
fut plus alîîdu près de Félize , & fa pré- 
fence , qu’il déiiroit fans ceffe , continua 
de l’agiter 6c de le troubler. Peu à peu 
Warwick voit clair dans fou cœur. C’eft 
de l’amour, il n’en doute plus; il le fenc 
à la fenfibilité dont fon ame eft remplie : 
en s’éclairant fur ce qu’il éprouve , fon 
trouble' s’évanouit, 8c la joie la plus vive 
prend fa place. Mais quand il fonge que 
c’eft à la fille de fon Maître , à fa Souve- 
raine que s’adreffent fes vœux, - il frémit 
de fa témérité. Comme le Comte , en 
lui ordonnant de prendre fon nom , ne lui 
avoit pourtant point dit qu’il voulût lui 
faire époufer fa fille , l’efpoir lui en paroif- 
foit infenfé. Sa flamme , à fes yeux même , 
étoit une offenfe qu’il faifoit à Félize.... 
Mais pour guérir du mal qui le pofledoit, 
la blefliire étoit déjà trop profonde. 

Effrayé de l’état dans lequel il fe trouve, 
il s’impofe la loi rigoureufe de ne plus voir 
Félize , dût-il même négliger fon fervico 
auprès d’elle. L’abfence a fouvent été le 
tômbeau de l’amour. Inquiet, égaré , fati- 
gué des combats qu’il fe livre hii-même , 
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des Livres François. 7j 
Warwick va chercher dans la folitudc un, 
repos qu’il croit y rencontrer. Mais Félize 
qu’il fuit, Félize qu’il ne veut plus voir* 
tft inccflamment préfente à fa penfée ; fon 
nom eft le feul qu’il prononce ; 8c lorfqu’il 
s’obftine à s’éloigner de la Dame de fes' 

{ >enfées , fes yeux la cherchent par-tout ÔC 
a demandent encore. 

Pendant qu’il gémit dans le filence, 8c 
qu’il fe dérobe à tous les regards, Hérolt* 
le fidele Hérolt s’étonne de fon abfence, 
le cherche 8c le demande à tout le monde. 
Deux jours s’étoient partes fans qu’on l’eût 
vu paroître à la Cour. Félize a remarqué 
fon abfence , elle en a même montré quel- 
que inquiétude. 

Hérolt a parcouru vingt fois le Château 
dç Roalt, fans rencontrer Warwick ; fes 
craintes augmentent à mefure que fort 
efpoir eft trompé. Il retourne encore à 
l’appartement de Warwick , entend un 
murmure confus , prête une oreille plus 
attentive.... Ce font des foupirs , des gé- 
miftemens , c’eft l’cxpreffion de la plus 
vive douleur. Il avance .... écoute.... C’eft 
fe voix de Warwick. Il entre, fe précipe 
dans fesbras , le voit, le reconnoît à peine , 
lui parle , l’interroge. Mais Warwick, 
abattu , confterné , évite de lui répondre. 
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Cependant les foins qu’Hérolt a pris de 
fon enfance , l’amitié tendre qu’il a pour 
lui , lui donnent encore ledroitdeliredans 
fa penfée.... Mais qu’y verrôit-il ? .... War- 
wick craint les reproches d’un ami qui fut 
fon Maître ; il renferme fubitement fa 
Üouleur , veut dilïîmulcr.... Hérolt ne s’y 
méprend pas ; il preffe.... Son jeune élève 
veut éluder encore. Hérolt infifte, prie, 
s’ofFenfe, s’attendrit..». 8cWarwick enfin 
découvre à l’amitié le fecret de l’amour» 
m Oui , (dit-il à Hérolt) je fuis ardantc- 
« ment 8c. très- parfaitement efprins en 
» l’amour de Madame Félizc, 8c j’en at- 
» tends ci ou la vie ou la mort. Si n’eft-ce 
»j pas que je connoifle bien 8c voyc que 
>3 je fuis trop outrageux d’avoir cettui 
»3 penfer , 8c qu’elle eft ma Dame 8c 
33 Maîtrcfle , 8c fille de mon droit Sei- 
33 gneur à qui je dois foy 8c loyauté, 8c 
»3 que je mettais en telle déloyauté penfer» 
33 Mais las ! force d’amour le me fait 
faire «. 

L’étonnement du fa<re Hérolt eft ex- 

O 

trême; 8c, lie confulrant d’abord que fa 
févérité ordinaire , il alloit faire à War- 
wick des reproches cruels.... Mais fon jeune 
élevé fe jette dans fes bras , -y dépofe des 
larmes ameres, qu’il n’interrompt que pour 
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faire de fes feux une peinture fi touchante , 
que le bon Hérolt fuc forcé de le confoler 
te de le plaindre. 

Warwick cependant n’a pas perdu tout 
efpoir ; il fc flatte que fi Félize favoit dans 
quel état de fouftrancc il eft réduit par 
elle, fon cœur ne feroit point infenfible. 
Hérolt aimoit trop Warwick pour ne pas 
céder lui-même à cette frêle cfpérance. 
Dailleurs il ne le regarde point comme 
indigne de Félize : elle eft fa Dame & fa 
Maîtrefie , il eft vrai ; mais Warwick eft 
aulli de haut lignage , il eft déjà comblé 
des bienfaits de Roalt , il porte le nom 
te les armes de la plus belle de fes Sei- 
gneuries; qui fait fi ce bon Seigneur n’ap- 
prouveroit point cette alliance? te pour- 
quoi Warwick ne feroit-il pas à fon' tour 
agréé par la belle Félize ? L’amour a fait 
dcschofes plus extraordinaires. Mais avant 
tout , ce font les fentimens de Félize qu’il 
faut connoître ; te comment y parvenir ? 

Tandis qu’HéroIt flotte au milieu de 
tant d’incertitudes, le malheureux V7ar- 
wick retombe dans fa langueur; une pâleur 
mortelle fe répand fur fon teint , fes yeux 
s’appefanti fient te fe ferment , tout frit 
craindre pour fa vie. Hérolt ne trouve 
qu’un moyen de le fauver de ce danger. 
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c’eft de lui promettre de fe rendre àl’inf- 
<* tant près de Félize, &C de lui faire con- 
noître tous les maux dont elle cft la caufe. 
Il embrafïe Warwick, le raffine, lui re-' 
commande la plus grande prudence, 6 c 
lui dit: 

» Sire , je recorde en mon cœur les 
« paroles que dites avez , qui moult v.ous 
» meuvent de grande hautelTe de cœur. 
»> De Ci hautement ofer votre amour afleoir, 
« ne vous ofe blâmer ; mais pour un tel 

fait d’entreprendre, eft bon d’ouvrer par 
y» bons amis 8c fages confeils«.' 

A ces mots, Warwirck revient à lui, 
prend Hérolt , le ferre dans fes bras , fe 
recommande à fes foins , ne doute plus de 
la réullite du meflage , le prcfïe d’aller 
trouver Félize, voudroit déjà qu’il fût de 
retour : le défir , la crainte , l’efpoir , l’im- 
patience, agitent fon ame 6c fe la parta- 
gent. Hérolt part , 6c lui promet une 
prompte réponfe. 

Plûfieurs bruits avoient couru fur 
l’abfcnce de Warwick ; Félize elle-même 
n’avoit ccfle d’en demander la caufe , mais 
perfonne n’avoit pu l’en inftruire. Hérolt 
fe préfente chez elle dans un moment ou 
prcfque toute la Cour y étoit aiïcmblée. 
Félize l’appcrçoit à peine , quelle l’inter- 
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roge à Ton tour ; » & de fi loing qu’elle 
» le vit, ainft comme elle avoit coutume , 
ij, l’appela gracieufement, 6c lui dit: Hé- 
« rolt j beaux doux ami , comment fait 
m votre Maître» ? Hérolt s’approche ref- 
pedlueufcment de Félize , 6c lui répond 
tout bas : » Noble Pucelle , fi ne voils 
»> devois ennuyer, jevoudrois voulontiers 
» parler avec vous à part d’aucune chofe 

que je ne voudrais pas que tous ces gens 
« oiiiflent ; je me tiens à l’écart, ôc revien- 
« drai quand me ferez rappeler ». 

Il n’en falloit pas davantage pour piquer 
la curiofité de Félize; un plus doux in- 
térêt lui faifoit même délirer d’apprendre 
ce qu’Hérolt ne vouloit lui confier que 
fous le voile du myftere. Sous divers pré-; 
textes , elle congédie toutes les Dames, 
Dambifelles 6c autres qui compofoient 
l’aflemblée. Chacun s’éloigne , non fans 
former bien des conjectures ; mais enfin 
elle eft feule, Hérolt eft rappelé 6c fe rend 
auprès d’elle. Il l’aborde avec ifn air fombre 
& trifte , qui l’étonne moins encore qu’il 
ne l’efFraie. 

Qu’avez-vous , lui dit-elle , vous parodiez 
en proie à de vives douleurs ? qu’eft-il donc 
arrivé? que fait Warwick ? où eft -il? 
JHérolt la regarde , fe tait , • 6C ne répond 
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que par des foupirs. Vous me donnez de 
l’inquiétude, dit Félize; vous vouliez me 
. parler; nous Tommes feuls , & vous gardez 
le filence. ... Eh ! je n’oferai jamais le 
rompre , dit Hérolt, fi vous ne m’afiurez 
que , de quelque importance que Toit le 
Tecret que je dois vous confier , vous ne 
vous ofrenferez point , ôc que vous ne 
l’imputerez qu’à mon zele 6c à mon atta- 
. chement pour un infortuné qui gémit cil 
ce moment fous le poids des plus cruelles 
. fouffrantes. Qui, Warwick? — Lui- 
. même. — Ciel ! parlez, difiipez mes crain- 
. tes, 6c calmez les vôtres : oui , je le promets, 
Hérolt, quelque chofe que votre amitié 
...pour lui me confie, je ne m’en ofFenfcrai 
point; mais de grâce, achevez , je brûle de 

• l'avoir. —-Noble Dame, que vais-je vous 
. dire ?. le malheureux Warwick touche 

peu,t-être à fôn heure derniere. E£t-il un 
( fort plu? cruel? Jeune, charmant, doué 
^çle toutes les bonnes qualités qui condui- 
i fent à plaire ,, de toutes les vertus qui 
forment les Héros, le Ciel devoit-il lui 
-féferver tant de difgraccs? O vous ! belle 
Félize, vous qui d’un mot* pouvez char- 

• mer fes peines, ferez -vous infcnfible à 
; tout ce qu’il éprouve? 

Félize , elFrayée dé ce récit , prefTe Hé- 


Digilized by 



des Livres François. 79^ 
rolt de s’expliquer mieux , Se de ne rien 
diflimulcr : fi elle peut foulagcr fes maux 
le rappeler à la vie , pourquoi différer 
de l’en inftruirc ? .... Hérolc continue à 
peindre les douleurs deWarwick :par mille 
tableaux variés avec adreffe , il leme peu 
à peu dans le cœur de Félize le trouble 6 C 
la fenfibilité. Ses beaux yeux fe rempli f- 
Jent de larmes , qu’elle craint de laiffer pa- 
roître ; fon fein doucement s’agite , elle 
laiffe échapper quelques foupirs. , . . Hérolt 
profite de cet heureux moment ,*&: décou- 
vre enfin à Félize que Warwick ne fouffre 
& ne meurt que pour elle. 

- C’eft la première fois que Félize entend 
parler d’amour ; fa fierté s’en offenfe, 
mais fa fenfibilité faitdifparoître fa colerç. 
Elle fixe Hérolt , .& ne fait ce qu’elle 
.doit lui répondre. Tantôt elle fonge à la 
témérité de cette demande ; en effet, 
quand il feroit vrai qu’un fentimeot quel- 
conque qu’elle ne connofc pas encore, 
.la porteroit à l’cx^ufer , quelle en pour- 
roit être l’iffue ? Warwick n’èff il pas le 
fujet de fon pere , le fien ; qu’ofe-t-il donc 
.prétendre ? « Ciel ! fe dit Félize , chaffons 
■>j loin de nous cette penfée; hélas ! je ne 
>3 fais que trop combien elle féroit dânge- 
wreufe.... Puis s’adreffant a Hérolt : Je 
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«dois, lui dit-elle , à la promcfle que. je 
« vous ai faite , le pardon d’une offenfe qui 
« méritcroit tout mon courroux. Allez, je 
« veux bien tout oublier ; mais évites; 
« de me tenir jamais un femblable lan- 
« gage «. 

Ces paroles étoient faîtes pour effrayer, 
pour défefpérer Hérolt ; mais il croit 
entrevoir qu’elles ont été prononcées fans 
colere ; 5c le bon Chevalier n’en attribue 
l’énergie qu’à la vertu de Félize. Il lui 
femblc que l’état de fon cœur n’eft plus 
un myftere , qu’il n’eft point infcnfibîe ; 
il voudroit s’en aflurer : mais comment 
arracher à Félize un aveu qu’elle regar- 
deroit comme le terme de 1a gloire , 8c 
qui cependant peut feul rendre à War- 
wick 8c la paix Sc l’efpoir ? Il a recours 
a de nouvelles inftances. Je vais donc, lui 
dit-il , porter au malheureux "Warwick le 
coup le plus funefte; je vais percer ce 
cœur généreux que vous avez rempli d’a~ 
mour ôc de douleur ; je vais perdre 
un éleve , un ami' dont la valeur peu 
commune annonce, dès l’âge le plus ten- 
dre , le Héros le plus accompli ; 8c vous 
allez faire expirer un Amant qui vouloir 
confacrer fes jours à fe couvrir de gloire, 
pour fe rendre digne de la belle Félize.. „ 

* ■ j . . .... J. > 

cen 

V 
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C’en eft fait. . .. Warwick ne fürvivra 
point à ce refus barbare ; fon ame, tout 
a la fois délicate & fiere-, n’y verra que 
du mépris , & ce jeune infortuné , que 
le Ciel deftinoit aux plus grandes entre- 
prifes, qui réunifloit tant de taleris , tant 
de vertus , tant d’amour, ne fera plus .,. 
dès cette journée peut-être ... qu’un corps 
froid , inanimé , &. que vos rigueurs au- 
ront privé de la vie .... Ah Félize ! .... 
avec tant de beauté , peut -on être d 
cruelle ? 

F^Jizc s’attendrit , détourne fes beaux 
yeux obfcurcis par les pleurs , leve les 
mains au Ciel , poufle un profond foupir % 
& s’écrie : » Non... digne Chevalier , je ne 
« demande point 'le laCrifîce de fa vie ; 
» mais lui dois -je celui de ma gloire? 
» Puis je écputer un amour que j’ai lieu 
»j de crojre qui feroit condamné par mon 

» pere ? Je plains eh ! oui je plains 

» Warwick, mais je ne puis que e plain- 
»» dre. Travaillons l’un & l’autre à le gué- 
« rir d’une ardeur infenfée dont les fuites 
» feroieat éternellement funeltes,ou plu- 
« tôt allez Vers lui , ramenez le calme 


*> dans fon ame 


agitee 


faites-lui con- 


»» noître tous les malheurs qu’ün pareil 
»> aveuglement lui prépare , dites-lui,.. Ha ! 
Tome X. F 


Dlgitized by Google 



Sz De la lecture 
»> ne l’épargnez pas, répondit Hérolt; fut 
» un cœur qui brûle pour Félize , que 
m peuvent les confeils de la froide ami* 
-»> tié. Eh bien ! reprend elle , j’entrepren- 
*j drai feule de ramener dans fon cœur 
-»> le calme & la tranquillité ; je le verrai , 
»> je le ferai trembler par le récit des dan- 
»> gers auxquels il s’expofe , 5t il fentira 
m la nécellité de vaincre un amour qui 
» ne peut être couronné ; allez, Hérolt, 
« retournez ptès de» lui , prenez foin de 
« fa vie , 5c dites -lui que Félize , mal- 
•v gré la cruauté dont on l’accufe, nrend 
» autant d’intérêt à fes jours , quelle eft 
jj affligée de fes fouffranccs «. 

Hérolt n’eut pas befoin d’en entendre da- 
vantage : Félize eft fenfible , dit-il , l’amour 
fera le refte. Il part , vole a Warwick, ôc 
lui porte tout à la fois le bonhçur & la vie. 
Mais Félize à fon tour eft livrée,aux plus 
cruelles inquiétudes ; fon cœur altier , 
mais tendre , eft partagé < entre le defij & 
la crainte. Vainement elle voudroit le 
diffimuler tout ce qui fe pafle au fond 
. de fon ame. Si le fort de Wanvick la 
touche , l’attendrit , l’inquicte , ce n’eft 
point à la feule humanité que ces impref* 
lions doivent leur exiftence ; un lenti* 
ment plus tendre, un penchant plus fiat* 
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teur, qu’elle ne peut définir encore ,. mais 
auquel cependant elle cédé avec comptai- 
Tance.... l’amour .... eh!, oui , l’amour les 
a Tait naître. 

<• «Cependant plufîeurs jours Te paflent 
Tans que Warwick pâroifle à la Cour. Il 
en a le plus grand défit , mais Hérolt 
Texige , 8c Warwick lui doit trop, fur- 
tout darçs ce moment, pour ne pas fui- 
. vre aveuglément Tes confeils. Félize^ de 
Ton côté , s’applique à dérober à tous les 
yeux des mouvemens intérieurs , dont 
elle ne peut plus Te cacher la caufe à elle- 
même. Malgré elle la mélancolie ÿ’em* 
pare de Ton ame , elle évite ,1e tumulte 
& le bruit ; la fohtude Itii préfenre des 
charmes , paréç qu’elle lifl laide la liberté 
de fonger à celui qu’elle croit pouvoir Te 
défendre d’aimer. : ; : 

Un jour, s’étant dérobée, à la foule* 
importune que l’intérêt ou la flatterie 
attache auprès des Grands , elle fe trouve 
feule dans un bofquet, où l’ombre épaifle, 
èn répandant une douce fraîcheur, in- 
vite à des rêveries plus douces encore ; 
elle fe rappelle male circonftances , qui, 
Jufqu’à ce que le bon H^rolt fe fût expli- 
qué , ne l’avoient aucunement frappée, 
mais qui dans ce •moment fe rétractais 

: u: 
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à fa mémoire avec une force & une vé- 
rité, qui la féduifcnt & qui l’entraînent. 

Par exemple , fe difoit-elle , le jour 
où Roalt, environné de toute fa Cour, a 
donné à Warwick le nom & les arnjes 
de l’une de fes Seigneuries , le Damoi? 
moifel , en les 'recevant avec autant de 
de noblefle que de reconnoifiance , a 
porté fur moi fes tendres régals , ils s’y 
font fixés long temps ; je ne démêlois rien 
de ce qu’ils vouloient m’apprendre, & 
pourtant leur langage n’avoit rien d’obf- 
cur.’ Ils me difoient fans doute..,.,.. Belle 
Féliie, l’orgueil de Warwick ne feroit point 
flatté de la, préférence de votre pere ,les 
dons qu’il lui fàit cefleroient d’avoir pour 
lui le moindre prix , fi ei\ les recevant il 
ne formoit l’efpoir de vous les rendre 
un |our : non , Félize , ce n’eft qu’un 
•dépôt queRoalt confie à Warvick^mais 

un jour un jour j’oferai mettre à vos 

pieds & le dépôt &c le dépofiraire. 

Dans les bals , dans les fêtes , qui ont 
embelli la Cour de mon pere , Warwick 
a • brillé plus que personne , il attiroic 
tous les regards ... Mais , me trompé-je ?... 
je crois me rappeler que quelquefois il y 
porta mes couleurs .... oui je crois les voir 
encore. Et le jour où 'Roalt me l’a. pré- 


♦ 
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Tenté comme devant être mon Echan- 
fon , Warwick ne s’eft-il pas profterné 
devant moi? & au lieu de prononcer le 
ferment d’ufagc ; Ah ! m’a-t-il dit , c’eft 
À vous fcrvir que je veux confacrer tous 

les in dans de ma vie * 

Félize n’étoit pas bien fure , mais elle 
croÿoit Te rappeler encore qu’en pronon- 
çant ces mots, Warwick les avoit accom- 
pagnés d’un long foupir.... Comment fe 
faifoit-il que toutes ces circonftanccs lut 
euffent échappé , qu’elles n euffent pas 
été remarquées par elle? .... Ah! Warwick, 
Warwick .... vous allez être bientôt vengé 
de cette première indifférence! ♦ 

Cependant Hérolt avoit rendu compte 
de fa démarche à Warwick ; il n’avoit 
rien omis du trouble, de l’agitation , du 
tendre intérêt que Félize avoit laiffé pa J 
roîtrç. Le Damoifel, enchanté , tranfporté-, 
vouloit aller fe jeter aux pieds de fa Maî- 
treffe ; mais fon ami le retint : il favoit 
que l’amour, quelque ardent qu’il paroifle 
dans fa naiffance,a befoin de contrarié- 
tés pour s’affermir. Le jour , le moment 
où Félize feule rappeloit à fon efprit tout 
ce qui lui paroiffoit capable d’exeufer fa 
flamme, fut celui auquel Warwick com- 
mença à profiter de la permiflion dé 

Füi 
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reparoîtrç. Le hafard, ou fa deftinée., le 
conduisît dans les jardins , dans ce même 
bofquet où nous avons laiiï'é Félize. Il, 
lavoir, héùce, s'avance , s’arrête, fait 
lin dernier effort , ôc vole à Tes pieds. 

* La fille de Roalt furprife , mais en- 
chantée t éprouve à la fois tout ce que 
l'amour a, de plus flatteur, &, tout* ce 
qu£ la crainte a de plus fenfible. Elle 
veut fuir; Warwick. la conjure de l’en- 
tendre ; elle . icmb'e réunir- tous fes efforts 1 , 
pour s’éloigner ; mais Warwick n’a bcfoin 
d’en faire aucun pour la. retenir. Les pre- 
miers mots qu’ils fc difent font entrecou-- 
pé$, fans fuite ; de tendres regardsy fup- 
pléent , & -tiennent un langage qui ne 
leur laiffe plus aucune incertitude. Fé- 
. lize veut peindre: à fon Amânp tous les 
dangers auxquels il s’expofe; Warwick ne 
veut exprimer que, l’amour dont il brûle! 
L'image de$ dangers difpacoît , & no? 
Amans ne (on? plus attentifs l’un &c l’autre 
•qu’aux CKprelhons de l’amour 

Mais , pour .mériter Félize , il faut que 
Warwick commence par recevoir l’ordre 
de Chevalerie, & que, revêtu de’ cette 
dignité recommandable &. précicufe , >j 
coure les hafards,*- provoque les combats, 
& q#. en fin ii obtienne Félize des mains 
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de la Gloire. Ce font les feules condi- 
tions qu’elle lui impofe. Warwick», au 
comble de la joie , ofe porter fur la belle 
main de Félize un baifer qui devient le 
gage & le garant de tout ce que l’amour 
va. lui faire entreprendre , & ne quitte 
Ton Amante, que pour al]cr demander à- * 
Roalt la grâce de l’armer Chevalier. 

Le Comte aime trop Warwick, pour s’op- 
pofer au défit qu’il a d’acquérir de la gloire. . 

Dès la nuit même tout fur préparé pour 
cette augufte cérémonie, &: Roalt le len- 
demain reçut Chevalier en préfence de 
toute fa Cour , celui que Félize avoif 
déjà fécrétement nommé dans fon cœur. 
Vingt autres Gentilshommes furent ad- 
mis à la même faveur ; mais ils ne fe 
préfentoient pas fous les mêmes aufpi- 
ces. Ce fut Félize elle même qui ceignit 
J’épée à Warwick. .... Ah.! comme fa 
belle main trembloit ! Les armes, lui dit- 
dit-il tout bas, que ^ous me donnez 
pour marcher à. la gloire , ne feront pas 
moins viélorieufes que vos yeux l’ont 
été pour foümettre mon cœur à l’amour. 

A i’inftant il prend congé du Comte Sc 

de fa Dame , demande la bénédiction 
• * * 

de S.équart , & part environné du cortège 
<jue fon pere lui avait deftiné. 
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Notre Chevalier s’embarque à Douvres , 
pafT<S à Harfleur , Sc fe rend à Rouen 
fans qu’aucun deflein déterminé dirige 
encore Tes pas. Mais il apprend que l’Em- 
pereur d’Allemagne fait préparer à Spire 
un fuperbe tournoi , que le plus vaillahs 

Chevaliers doivent s’y rendre O 

mon ami , dit Warwick au bon Hérolt 
qui l’accompagnoit toujours, marchons... 
• le Ciej fécondé mes vœux , puifqu’il m’ou- 
vre lés portes de la gloire. * » 

En 'peu de jours ils arrivent à Spire : 
tour fe préparoit pour les fêtes annon- 
cées dans toutes les Cours de l’Europe. 

Le tournoi s’ouvroit dès le lendemain 
de leuf arrivée ; les plus grands Princes 
& les plus valeureux Chevaliers dévoient 
s’y préfenter. On voyoijt parmi eux Ga- 
her' fils de l’Empereur , le Duc de Lor- 
raine, ceux de Louvain & de Morienne, 
Régnier Duc de Corfaigne, Othcs Duc 
de Pavic , & pljifieurs autres , qui , s’ils 
n’offroient pas un rangaufîî illuftre, ne 
leur cédoicnt point en valeur* 

Guy de Warwick parut au tournoi 
avec un air noble & fier qui attira tous 
les regards : inconnu à toute l’aflemblcp, 
cha’cun fe demandoit fon nom , foa rang* 
fon pays $ & perfonne ne pouvoit répon-i 
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dre. Ses armes écoient fimples , mais bril- 
lantes ; fon écu étoit pallé d’or & d’azur : 
Hérolc le fuivoit également bitn armé. 
Ils .s’approchèrent l’un 8c l’autre d’une 
longue 8c fuperbe eftrade,oii l’Empereur , 
fa filler& toute fa Cour étoient placés , 
& formoient lé plus beau fpectacle. 

Les prix deftinés au vainqueur , furent 
amenés 8c préfentés aux yeux de l’afTem- 
blée ; c’étoit des mains de la fille de l’Em- 
pereur qu’il devoir les recevoir ; 8c cette 
circonftance y donnoit un nouveau prix. 
Ils confiftoient dans » un Gerfault blanc , 
n un beau Dcftrier blanc , 8c deux Lé- 
» vriers aufli blancs «. 

Bientôt les trompettes Tonnent , le 
fignal eft donné , & le combat s’engage. 
Le Prince d’Allemagne , Gaher, fils de 
l’Empereur , eft le premier qui s’élance 
dans l’arerrc ; il vient fondre fur War- 
wick , la lance en arrêt. Guy l’attend, 
8c du premier coup lui fait vuider les 
arçons, ,8c renoncer à la victoire. Othes 
de Pavie, envieux de cet avantage, 8c ja- 
loux d’un étranger qui n’a pas daigné fe 
faire connoître , laifle à peine à War- 
wick le temps de fe remettre , 8c l’at- 
taque avec la plus grande vigueur. Notre 
, Héros l’amufe quelques inftans , & ne 
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paroît occupé qu’à parer 6c fe défendre. 
Othes, trompé , s’abandonne. Warwik en 
profite, le frappe, le renverfe , 6c lui 
fait une large bleffùre qui l’oblige à 
quitter le tournoi , 6c à aller chercher 
des fecours qui le rappellent à la vie. Le» 
autres aflaillans éprouvèrent de même la 
force ôe l’adrefle de l’invincible Chevalier 
inconnu. • . 

Cependant on cherche à connoître 
quel cft ce Chevalier intrépide qui rem- 
porte tant de victoires en un jour : on 
apprend que c’eft Guy de "Warwick , 
Gentilhomme de la Cour de Roalt. 
Othes , furieux de fa défaite , promet 
de s’en venger , êc lui voue une haine 
mortelle. 

Warwick reçut des mains de la fille de 
l’Empereur les prix du tournoi. Toutes les 
Dames de la Çour remarquoient fon air, fes 
grâces, 2c formoient déjà fecrétement des 
projets, dont les fêtes qui fe préparoient dé- 
voient éclairer la réuffite. Mais l’Amant de 
Félize trompa leur attente , ôc , dès la nuit 
même, il quitta l’Allemagne, traverfa 
la France , où il s’arrêta peu , ôc pafl'a 
dans la Petite- Bretagne. Il , envoya en 
Angleterre les preuves de fa victoire. 

Félize reçut avec joie le Gerfault que 

> * 
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fa valeur avoic acquife , & l’on pré- 
fenta de fa parc à Roalt le Deftricr & 
les deux Lévriers blancs. On n’a pas befoin 
de dire combien il fuc fenfible à ces 
premiers hommages. > 

Mais Warwick n’écoic encore qu’au 
commencement de fa carrière; Félize ei> 
le quittant lui avoit impofé la loi ri- 
goureufe d’employer fept années de 
fuite à s’illulfrer dans la Chevalerie ; & 
» ce n’étoic qu’en retour du ferment qu’il 
avoit fait de s’y conformer , quelle l’avoic 
^fïuré qu’au bout de ce terme il la 
trouveroit fidelle & même empreflee à 
1-ui donner fa main.' t 

Warwick chercha donc de nouvelles 
aventures , accompagné d’une fuite bril- 
lante d’JEcuyers àc de Chevaliers que 
fbn pere lui avoir formée. Le Romancier 
ajoute, que la belle Félize, en échange 
des préfères qu'elle avoit reçus de’foji 
Amant , lui, prefoya un anneau très pré- 
cieux , qui avoit trois vertus efièn- 
tiellcs : la première de préferver des cn- 
chantemens , & de mettre celui ou celle 
qui le portoic à l’abri de tout maléfice ; 
là féconde , nie guérir de la folie ; 6 c pour 
troisième vertu , cet anneau fe brifoit en 
quatre pàrtips dès que le Chevalier qui 
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le portoit écoit infidellc à fa Dame , ou 
que fa Dame manquoit à la confiance. 

Guy étant arrivé dans la Petite-Bre- 
tagne , délivra ce Duché d’un Nain 
d’une force extraordinaire , d’une mé- 
chanceté inconcevable , &. qui y faifoit 
d’autant plus de ravages , que perfonne 
n’ofoit cfîayer de le combattre. Warwick 
lui- coupa la tête , fans attendre tou-tes 
les marques de reconnoiffance que lui 
préparoit le Duc de Bretagne , s’em- 
barqua pour l’Italie. Un tournoi fuperbe 
étoit annoncé dans la Ville de Bénévenr, 
bc Wanvick intérieurement en défiroit? 
le prix , pour le mettre aux pieds de 
Félize. Hérolt ôc lui y arrivèrent heu- 
reufement , y parurent avec les mêmes 
armes qu’ils avoient à Spire. Othes de 
Pavic, qui fc trouvoit à Bénévent , fut; 
le premier à le rcconnoître r il avoit juré, 
comme on le fait , une haine mortelle 
à Warwick ; il réfolut de la faire écla- 
rer. Il n’entra point dans la lice du tour- 
noi , il fe fouVenoit encore de la dif- 
grace qu’il avoit éprouvée à Spire, & 
n’avoit aucune envie de difputcr le prix 
à \farwick, qui y réunit tous les fuccès 
Sc tous les fufFrages; mais il plaça le 
Comte Lambert , fon coufm & .très-dé* 
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loyal Chevalier, en embufcade dans un 
bois voifin de la Ville , 6c par lequel il 
a voit appris que Warwick devoit paflerj 
il étoit accompagné de vingt Chevaliers ’ 
aulïî déloyaux que lui , mais hardis 6c 
déterminés , 6c ce fut à ces fcélérats 
qu’Othej confia le foin de fatisfaire fa 
vengeance , en privant Wanrick dé 
la vie. 

Le hafard voulut que notre Héros 
avoit un parent. Abbé d’un riche Monaf- 
tere, à peu de diftance de Bénévent , 6c 
qif il fe crût obligé d’aller le voir : mais 
ne voulant point s’établir à l’Abbaye 
avec toute fa fuite , il donna à la plus 
grande partie de fes gens ordre d’aller 
i attendre à quelques lieues , 6c s’y 
rendit avec Hérolt 6c deux Ecuyers feu- 
lement. Au milieu de la forêt , il fe vie 
attaqué 6c inverti, dans un. inrtant* 6c 
ne longea plus qu’à vendre chers deç 
jours qu’on cherchoir à lui arracher par 
le plus abominable complot. 

Warwick , Hérolt 6c les deux Ecuyer^ 
commencèrent par fe faire jour au milieu 
de cette troupe d’alEaflins; plufieurs rem 
contreÆnt la mort dès la première atta- 
que ; mais Hérolt , le bon Hérolt lui- 
même reçut une blerture dangeréufe. 
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Moins occupé de Ton état que du danger 
deWarwick, il rappelle toutes Tes forces» 
t que la perte de fon fang épuife , 6c fait 
des prodiges de valeur. Warvfcck de fon 
côté cède à toute fa fureur , en voyant 
fon cher Hérolt couvert de fang ;*il 
cherche parmi ces traîtres celui qui pa- 
roilïoit les commander, l’atteint , le force 
à s’écarter du grouppe des combattans , 
fond fur lui , le perce, &c l’étend mort 
à fes pieds. Cependant le combat duroit 
toujours ; Warwick dans le même inf- 
tant voit fes deux Ecuyers fuccomber 
fous les coups réitérés qu’ils reçoivent ; 
Hérolt blefle peut à peine fe défendre : 
Warwick s’élance de nouveau fur les meur- 
triers ; les uns reçoivent la mort qu’ils • 
ont fi juftement méritée; les. autres, cou- 
verts de leur fang, tombent à. fes pieds; 
deux enfin prennent la fuite , fans doute 
pour aller porter au Duc de Pavie la 
nouvelle du mauvais fuccèsde fa déloyale 
entreprife. ' * ' * 

. Mais quelle fut la douleur de Warwick , 
lorfqu’il .vit Hérolt couché fur la pouf- 
fiere, refpirant à peine, les yeux fermés au 
jour , 6c prêt à perdre la vie ! Il s’errfprefïe 
d’arrêter fon fang qui coule encore ; mais 
Ja pâleur & le froid de la mort fe répan- 
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dent fur fon vifage , & ne lailfent plus 
à Warwick aucun efpoir. Tout entier à 
£à doulcqr , mais feul &L craignant quel- 
que nouvelle furprife , il s’empare du 
corps inanimé de fon malheureux Gou- 
verneur , le place devant lui fur fon 
cheval „ Qc le porte à l’Abbaye, pour lui 
faire rendre les derniers devoirs. 11 y dépofe 
ces reftes précieux d’un Chevalier fi pil- 
lant & fi généreux , qui avoir acquis 
tant de droits à fon attachement & à 
fa reconnoiflancc ; & ne pouvant fup- 
porter l’idée de cette perte cruelle , ni 
refter dans un lieu où tout la retrace- à 
fon ame défoléc , il part, quitte l’Italie, 
revient en Provence , traverfe le Lyon- 
nois , & fc rend à la Cour du Duc de 
Bourgogne , où il efpere trouver quelque 
foulagemcnt à fa douleur. 

Cependant les Moines de l’Abbaye 
dans laquelle Warwick avoir laifle le 
corps du malheureux Hérolt , croient 
s’appercevoir qu’il donne encore quel- 
ques lignes de vie ; on multiplie les 
foins auprès de lui , & ce vaillant Che- 
valier ouvre enfin des yeux que la mort 
fembloit avoir fermés pour toujours. A 
peine a-t-il repris fes fens , qu’il s’in- 
forme de fon Eleve. On ne lui cache 

• 
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point que la funefte opinion de fa mort 
l’avoit forcé à quitter l’Italie , & qu’il 
avoit tourné fes pas vers la Fpance. A 
peine rétabli , Hérolt fe décide à cher- 
cher fon cher Warwick par-tput Puni- 
vers. Après avoir laifle dans le Monaf- 
tere toutes les marques polfibles de. fa 
reconnoiflance , il part vêtu en Her- 
mii£ Le hafard, ou plutôt le flambeau 
de Iamitié le conduiflt en Bourgogne. 
II s’arrête quelques heures dans une fo- 
rêt qui le déroboit à l’ardeur brûlante du 
foleil ; le bruit d’une chalTe fe fait en,- 
tendre , peu à peu elle s’approche , & 
le premier objet qui frappe les yeux de 
notre nouvel Hermite , c’eft Warwick , 

c’eft fon Ami , fon Eleve O Dieu ! 

s^écrie Hérolt , ru mets le comble à tes 
faveurs ; en me rendant la vie , tu n’as 
pas voulu que fes momens fuflent rem- 
plis par les larmes , & les regrets d’a- 
voir perdu ce que j’ai de plus cher au 
monde. Warwick en croit à peine fes 
yeux ; mais fon cœur le raflure , & fait 
aifparoître des doutes qui feroient injure 
à la tendre amitié. 

Warwick conduit Hérolt à la Cour' 
du Duc de Bourgogne, le lui’préfente 
comme un brave Chevalier , digne de 

l’eftim^ 


Digitized b> 



des Livres François. 97 
l’eftime de tous ceux qui le connoifTent , 
raconte l’aventure qui l’en avoit privé , 
le hafard qui le rend à Tes vœux , & finit 
cette narration rapide par verfer dans 
le fein de Ton ami , des larmes dont 
la douceur répare l’amertume de celles 
qu’il lui avoit précédemment coûtées. Nos 
Chevaliers relièrent peu de jours en Bour- 
gogne. înftruits d’une guerre injufte que 
l’Empereur d'Allemagne faifoit au Duc 
de Louvain , ils réfolurent de porter à 
celui-ci des fecours , qui lui devenoient 
d’autant plus urgens , qu’il étoit alfiégé 
dans la Ville d’Arraftonne , fk. commen- 
çoit à défefpérer d’y tenir encore long- 
temps. Warwick envoya plufieurs -des 
Chevaliers de fa fuite par divers che- 
mins, avec ordre de s’introduire dans la 
place alfiégée , & d’avertir le Duc qu’on 
voloit à fon fecours ; d’autres furent 
chargés de lever le plus de foldacs qu’il 
leur feroit polfible : Guy leur donna 
un rendez-vous certain où il deyoit^ 
fe mettre à leur tête , & partit avec 
.Hérolt & un feul Ecuyer peu de temps 
après. 

L’Amant de Félize , armé pour fa 
gloire & pour la juftice , devoit compter 
fur la faveur du Ciel : en effet, il arriva 
Tome JC. G 
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à quelque diftance du camp des Alle- 
mands, fans avoir fait aucune rencontre 
périlleufe. Il y trouva déjà plufieurs Com- 
pagnies dcfoldats qu’on avoit ralTemblées 
îuivant les ordres qu’il avoit donnés. Deux 
jours après, un nouveau renfort vintjeom- 
pléter fa petite armét, & leur Général ne 
fongea plus qu’à l’employer le plus utile- 
ment qu’il lui feroit pollible , pour faire 
une diverfion avantageufe au Duc de 
Louvain. 

Il trompe la vigilance des Allemands, 
inftruit le Duc de fon approche , 8c du 
délir qu’il a de le fecourir , &: de joindre 
fes forces aux lîennes. Pour faciliter cette 
jonétion importante , le Duc fait une 
fortie fur les Allemands , & les poulie 
jufque dans leurs retranchemens. War- 
wick profite du défordre, attaque le camp 
ennemi par derrière, fe joint au Duc, 
pénètre dans la Ville avec fes troupes 
& un convoi confidérable de vivres , & 
rajnene dans Arraftonne la joie, l’cfpé- 
rance , &c le courage. 

Deux jours après, Warwick prépare 
une nouvelle fortie, l’exécute, èc livre 
aux afliégeans un combat fanglant , qui 
leur fit défefp érer de la réuflite de leur 
entreprife. Dans le nombre des Prifon- 
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nicrs c^ue Warwick avoir faits de fa propre 
main , fe trouvèrent Gahér , fils & l’Em- 
pereur d’Allemagne, celui qui , dans le 
tournoi de Spire, avoir été, le premier 
ornement de fon triomphe, le Sénéchal 
de l’Empire, de le Duc Régnier de Cor- 
faigne. On les traira avec les égards dus 
à leur r^ng ; mais w arwick* apprit par 
lui , que Othcs , Duc de Pavie , feryoit 
dans l’armée de l’Empire : il n’en Fallut 
pas davantage pour ranimer non feule- 
ment fon courage , mais la haine qu’il 
portoit à ce Prince, avili par l’aflaflinat 
horrible dont il s’étoit rendu coupable 
envers lui. 

De fon côté , Othes, inftruit que VFar- 
wick avoit décidé la victoire contre les 
armes de l’Empereur, chcrchoit à Je lui 
rendre odieux , de à cxcirer contre lui 
toute fa vengeance : mais le crime de 
la perfidie ne font pas faits pour triom- 
ph er de la valeur de de la loyauté. 

Warwick , bien infixuit par des cfpions 
fidcles , connoît parfaitement la p'ofi- 
tion du camp des affiégeans , de forme 
un projet aufii hardi , qu’il fera décifif 
s’il cft couronné par le fuccès. Il re- 
comiffandc au Duc de Louvain de faire 
une fortiela nuit iuivante, de à l’heure 

Gij 
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précife qu’il lui indique : de Ton eoté, il 
fe me*à la tête de cent Chevaliers in- 
trépides & déterminés , fort fans bruit 
de la Ville par une autre porte , fait un 
long circuit , & fe trouve derrière les 
lignes ennemies. Il y fait halte , pref- 
crit à fa troupe un fdence morne , & 
attend l’effet de l’attaque que le Duc de 
Louvain a promis de faire. Les Allemands 
étoient dans une pleine fécurité , leur 
camp étoit tranquille , & chacun y re- 
pofoit à l’ombre des précautions ordi- 
naires. 

Cependant le Duc de'Louvain exécute 
fa fortie , & en même temps Guy fait 
fon attaque : l’ennemi furpris , court aux 
armes ; mais le défordrc s’empare des 
efprits ; la crainte rend les Chefs inca- 
pables de veiller à la défenfc ; les ordres 
donnés à la hâte font mal entendus 3 
mal portés , manquent d’exécution ; le 
carnage commence , & peu à peu s’aug- 
mente : c’cft l’inftant où Warwick doit 
frapper les coups les plus furs ; il fond 
avec fa troupe fur une petite réferve , 
qu’il juge être la garde de l’Empereur 
lui-même. Nouvelle terreur , çhacun 
croit impoffibJc de fe défendre , & ne 
voit de falut que dans la fuite : notre 
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Héros frappe 6c renverfe tout ce qui s’op- 
pofe à fon paflage , pénétré jufques à la 
tente de l’Empereur , l’enveloppe , 8c 
fait prifonnier le Monarque avec plufieurs 
Chefs * Ôc entre autres le Duc de Pavie , 
que Warwick fait charger de fers. 

L’Empereur eft conduit avec tout le 
refpett dû aux têtes couronnées, dans la 
Ville d’Arraftonne. Le Duc de Louvain, 
inftruit par les Emiflaires de Warwick, 
de fes luccès, abandonne la pourfuite 
des fuyards , êc accourt pour le recevoir ; 
6c làj, fe jetant à fes pieds , il y dépofe 
fes armes , en le conjurant de le recevoir 
en grâce. Quelle humiliation pour l’Em-r 
pereur ! Quelle gloire pour le Duc de 
Louvain ! Quel moment pour l’heureux 
Warwick ! • 

L’Empereur, touché de la modeftic du 
Duc de Louvain , 5c ramené par fes raifons 
à concevoir l’injuftice d’une guerre qu’ou 
lui avoir fait entreprendre lansde-juftcs 
fondemens , propofe lui-même la paix , 
& donne au Duc fa niccc èn mariage, 
pour fceau de fa réconciliation, ôc pour 
prix de la vi&oire. 

Mais celui-ci ne peut diflimuler qu’il 
ne doit fes fuccès qu’à la prudence &C à 
la valeur de Warwick 6c du vaillant 

Giij 
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Hérolt. Chacun s’cmpreiïe autour de 
notre jeune Chevalier Si de» fon Men^ 
tor ; en le comble de louanges ; fur- 
tout Thierry d’Aigrcmoire , fils d’Albert 
Duc d’Aigrcmoirc , conçoit pour War- 
wick Teftime la plus haute : ce fentiment 
dans un cœur noble Si fenfible y fit 
bientôt naître celui de l’amitié. Nous ver- 
rons dans la fuite ces deux jeunes- Héros, 
fe retrouver, fe fervir mutuellement , Si 
former entre eux la liaifon la plus rare Si 
fe plus intime. 

Il n’en étoit pas de même du Duc de 
Pavie , le remords aigrilfoit fon cœur. 
Honteux d’être vaincu, Si furieux fur- 
tout de porter les fers de Warwick , 
fon amc étoit déchirée par les ferpens 
de l’envie , Si plongée dans le plus af- 
freux défefpoir. L’Empereur exigea dç 
lui qu’il s’exeufât près de Warwkrk , Si 
le lâche eut la balTefle de s’y foumettre , 
& de préférer cette honte à la mort. Guy 
le reçut fans colere , & voulut même 
lui épargner la confefiîon de fon crime. 
» Mais , dit le Romancier , O thés en lui 
sj criant merci, tenoit un rain de Lom- 
m bard (i), car le Lombard , félon les Hif- 


(1) C’cft-à-diic , gardoit au fond du c-ccur la rancune, 
la plus f'ortç. 
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*> toires , cft naturellement enclin à dé- 
ceptions , 6e moult fe glorifie en tra- 
» hifon &C déconvenue plus que toute 
» autre Nation , 6c cettui Duc Othcs 
» n’avoit pas forligné la nature N de fon 
« pays «. 

Warwick êt/Hérolt, peu curieux des 
fêtes qui alloient rendre brillantes les 
noces du Duc de Louvain, prirent congé 
de lui , &. fe rendirent en Grcce pour 
y fecourir les Chrétiens , que le Roi 
de Perfe a voit afliégés dans la Ville de 
Cônftantinople. 

Cette nouvelle aventure efl: à peu près 
fcmblable à celle qui la précédé , 6c 
par cela même ne préfente qu’un foible 
intérêt. La feule circonftance qui la rend 
différente, c’eft que l’Empereur de Conf 
tantinople, pour mieux exciter le zele 
de Warwick à le défendre v lui propofa 
la main de la belle Laurettc fa fille. Le 
Romancier ajoute que Warwick, éloigné 
depuis long-temps de eélize , eut le mal- 
heur d’en perdre pour quelque temps le 
fou venir , 6c qu’il envifagea avec com- 
plaifance la propofition qui lui étoit 
faite d’époufer Laurctte, 6c de devenir 
par-là hérider de l’Empire de Conftan- 
tinople. Morgadur , Sénéchal de l’Env* 
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pereur , & jaloux de la faveur que \far- 
wick acquiert chaque jour , forme la ré- 
folution de traverfer fes projets , & de 
faire naître pour lui des dangers , aux- 
quels il ne puiffc échapper. En effet , 
fous divers prétextes , il pcrfuade à l’Em- 
pereur de propofer au Roi de Perfe de 
terminer la guerre par un combat fingu- 
lier , & d’envoyer Warwick défier ce 
Prince cruel. Le motif de Morgadur étoit 
fondé fur l’épreuve qu’il avoit faite plus 
d’une fois de la félonie du Roi de Perfe, 
qui ne manquoit jamais de faire égorger 
en fa préfence tous les Meffagers qu’on 
lui envoyoit de Conftantinople ; cette 
circonftancc étoit ignorée de l’Empereur. 

Pour mieux affiner la réufîitc de fon 
horrible projet, Morgadur en avertit four- 
dement tous les Grecs fur qui l’Empe- 
reur pourrait jeter les yeux pour faire ' 
ce meffage. Prévenus du fort qui les 
attendoit , tous refuferent de s’en chan- 
ger ; mais Warwick même l’accepta , & 
Morgadur le vit partir avec joie pour fa 
perte , qu’il croyoit affurée. 

Warwick eût ignoré le danger dont il 
■ étoit menacé , fi un foldat de l’armée 
de l’Empereur, à qui fon eburage avoit 
infpiré une vénération particulière , ne 
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fen eût averti , en l’engageant à ne 
point fe charger de cette dangereufe 
commiflion. Warwick, en lui marquant 
fa reconnoiffance, l’affura qui prendroit 
de telles mefures , qu’il échapperoit au 
piège que fans doute on avoit voulu lui 
tendre. 

En effet , il tient un petit confeïl avec 
le fage Hérolt êc quelques Chevaliers 
choifis , leur preferit ce qu’ils ont à faire, 
donne fes ordres au nom de l’Empereur , 
& part. 

Arrivé au camp du Roi de Pcrfc , il 
s’y fait annoncer comme chargé des pro- 
pofitions de ^Empereur. Le Roi de Perfe, 
charmé de tenir en fes mains un ennemi 
fî redoutable, & dont la valeur avoit déjà 
fait échouer pluficurs de fes entreprifes, 
lui réferve le même fort qu’à ceux qui 
l’avoient précédé ; & lorfque tout cft 
préparé pour immoler à fes yeux cette 
importante victime , il le fait introduire. 
W arwick paroît , rend compte de l’objet de 
fon meffage , &c provoque le Roi de Perfe 
lui-même en combat fingulier. Celui-ci, 
irrité de tant d’audace , ne lui répond 
que pour lui annoncer le traitement qu’il 
lui réferve. Il alloit continuer & donner 
l’ordre fatal aux bourreaux qu’il avoit 
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raffcmblés ; mais Warwick ne lui laide 
pas le temps d'en dire davantage , il fe 
jette avec impétuolité fur lui , & lui 
coupe la tête. La furprife, l'effroi rendent 
inactifs tous ceux qui environnoient cc 
Prince fanguinaire ; Warwick fe faifit de 
cette tête qu’il vient d’abattre , & fort 
de la tente du Roi , fans que perfonne 
ofe s’y oppofer. A quelque diftance, &C 
avant qu’on eût encore rien décidé contre 
lui , il rencontre Hérolt & fes* Chevaliers, 
fe met à leur tête, frappe , renverfe tout 
ce qui s’oppofe à fon paffage , 5c rentre 
dans Conîlantinople avec la preuve & le 
gage de fa victoire. * 

Si quelque chofe pouvoît fe comparer 
à la joie de l’Empereur, c’éto;ent la haine 
& les craintes de Morgadur. Non feule- 
ment cctre adtion affuroit à Warwick la 
main de Laurette, mais elle alîoit l’affo- 
cier à l’Empire. Comment Morgadur fou- 
tiendra-t-il les regards d’un Héros qu’il 
a voulu perdre ? 

Les Pcrfes abattus, 5c con (bernés de 
la mort de leur Roi , levèrent le fiége, 
5c ne fongerent qu’à affurcr le falut de 
leur armée par la fuite la plus prompte.. 

Dans Conftantinople , au contraire , 
tout rentra dans le calme & la tranquik 
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Iité ; l’Empereur fit annoncer par-tout le 
mariage de Laurettc 6c de Warwick , 6c 
de toutes parts on prépara des fêtes bril- 
lantes pour on relever l’éclat. 

Il y eut entre autres une chaiïc bril- 
lante, où le Romancier fuppofe une nou- 
velle aventure à Warwick. 

Il raconte que notre Héros , égaré du 
grouppe des chafieurs , 6c enfoncé dans l’é- 
pailTeur d’un bois rempli de marécages, 
fut témoin du plus terrible combat entre 
un dragon furieux 6c un lion d’une taille 
«norme. Le lion ayant un défavantage 
marqué, étoit prêt de fitccomber ; War- 
wick le débarrafla de fon ennemi , en 
perçant celui-ci de fa lance , 6c la lui 
plongeant dans le cœur. Le lion, fcnfible 
au bienfait , ne fut mieux en marquer fa 
reconrioifiancc , qu’en s’attachant à, War- 
wick 6c le fuivant par-tour. 

Cet événement fut encore un motif 
de jaloufie pour Morgadur; il réfolut de 
priver Warwick d’un animal dont i’afiîf- 
tance pouvoir lui être fi utile, 6c dont il 
faifoit fes délices. Un jour que le lion- 
étoir "endormi dans les jardins du Palais 
de l’Empereur , Morgadur profite de fon 
fommeil pçur lui porter un coup mortel. 
L’animal fe voyant blcde à mort, fe traîne 
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avec peine aux pieds de Ton bienfaiteur, 

y tombe, & le moment après expire. 

Warwick affligé ignore encore d’où le 
coup' eft parti , mais jure de s’en venger. 
Dans un bal qui précédoit ‘de quelques 
jours celui qui avoit été fixé pour fon 
'mariage, un inconnu s’approche douce- 
cement de Warwick , lui apprend que 
c’eft Morgadur qui l’a privé de fon lion , 
lui recommande le fecret , & en lé 
quittant lui ferre vigoureufcment la main. 
Cette derniere exprelfion avoit été fi forte , 
que Warwick en fcntit une vive douleur , 
éc cédant au premier mouvement de la 
nature, il ne put s’empêcher de porter 
les yeux fur fa main : la douleur difpa- 
roît à l’inftanr, mais fes regards fc fixent 
fur cet anneau merveilleux, préfent de la 
tendre Félize. O Ciel ! s’écrie-t-dl , com- 
ment ai-je pu l’oublier, & confcntir à former 
d’autres nœuds ? mais aufli comment me 
dégager de l’hymen de Laurette? L’action 
de Morgadur, aufîi cruelle queméprifable, 
lui en fournit les moyens ; il le cherche 
par-tout, l’atteint, lui reproche fa détef- 
tablc félonie , & le jette à fes pieds fans 
vie. Auflî-tôt il fe rend près de l’Empe- 
reur, lui montre le danger qu’il y auroit 
pour^lui de régner par la fuite dans un 
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pays où il paroît que le vœu de la Nation 
lui eft contraire , lui rend fa parole , re- 
nonce à Laifrette ; St dès la nuit même 
il quitte la Grece avec Tes compagnons , 
pour fe rendre en Allemagne , malgré 
toutes les inftances qu’on fait pour le re- 
tenir. 

Warwick, après une longue marche , 
arrive dans une vafte forêt, dont la fraî- 
cheur lui plaît 8t l’invite au repos. Il charge 
Hérolt de conduire fa fuite à la Ville 

f >rechainc , en l’aflùrant qu’il ira bicn-tôt 
e rejoindre. Seul il fe laide aller à la 
douceur du fommeil. Mais à peine fes 
paupières s’étoient appefanties , qu’il eft 
réveillé par des cris aigus St plaintifs : 
il fe levé* vole, St voit.... Dieux ! quelle 
furprife ! le brave Thierri d’Aigremoire 
expirant. Il s’emprefle à le fecourir; mais 
le Chevalier le lupplie de donner plutôt 
fes foins à la belle Oyfelle, fille du Duc 
de Metz, que des brigands viennent d’ar- 
racher de les mains. Il lui raconte en peu 
de mots qu’il avoit aimé la belle Oyfelle 
dès fa plus tendre enfance , St qu’il on 
étoit aimé de même ; qu’au moment d’ê- 
tre unis l’un à l’autre , Othcs , Duc de 
Pavie , l’avoit demandée en mariage-, St 
que le Duc de Lorraine, aveuglé par fon 
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ambition , avoir trahi Tes premiers fer- 
mons, & la promefle qu’il lui avoit faîte 
de l’unir à fa filie , pour 1:\ donner à ce 
Prince déloyal ; qu’cnfin, au défefpoir de 
ce malheur , Ovfelle avoit confenti de 
le fuivre , & qu’ils fuyoient la domination 
barbare, qui en les déparant l’un de l’au- 
tre , vouloit les rendre à jamais mal- 
heureux. 

Quand l’amitié la plus, tendre n’auroic 
pas uni Warwick àThicrri d’Aigremoire, , . 
le feul plailîr de punir le Duc de Pavie , 

& de traverfer un mariage dont il étoit 
indigne, auroitfuffi pour armer Warwick, . 
& l’engager à le rompre. 

Il donne à Thierri tous les foins que 
la circonflancc exige 6c,quo le lieu lui 
permet, le conjure de relier tranquille 
quelques inftans , & vole à la pourfuite 
des malheureux qui ont ravi à fon ami 
tout ce qu’il aime. 

Warwick, attiré par un nouveau bruit 
qui part d’aflez loin, s’enfonce de plus en 
plus dans la forêt ;* un fentier le conduit ' y 
à l’entrée d’une caverne, d’où les plaintes 
fortent & redoublent. Il y defeend, n’y 
rencontre que deux de ces brigands , qui 
gardoient la belle Oyfelîe ; les autres fans 
doute étoient allés rendre compte du 
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fuccès de leur cntreprife. Les voir , les 
attaquer , les renverfer morts à fes pieds, 
c’eft l’ouvrage d’un moment pour War- 
wick , qui raflure la belle Oylclle , la 
place devant lui fur Ton deftrier , 8c la 
Conduit au lieu où il a laide Ton mal- 
heureux Amant. 

Mais quelle douleur , lorfqu’en arri- 
vant, il le cherche, 8c ne le voit plus! 
Des Chevaliers du Duc de Metz , envoyés 
à la pourfuite d’Oyfelle 8c de Thierri, 
avoient trouvé celui-ci affoibli par fes blcf- 
fures, s’en étoient fai fis , 8c le condui- 
foient à Metz. Combattu par le défir ex- 
trême de fecourir Ton ami , 8c la crainte 
d’expofer Oyfelle à de nouveaux dangers, 
"Warwick héfite , 8c ne fait quel parti 
prendre. Cependant il regarde autour de 
Jui , 8c découvre un endroit plus fombre 
que les autres , 8c dont les feuillages plus 
épais déroboient l’enceinte à tous les re- 
gards ; il y fait entrer la fille du Duc de 
Metz , l’engage à ne pas s’en écarter , 
2c vole à la défenfe de fon ami. Il mar- 
che une heure entière fans appercevoir 
fes ravideurs. La crainte de fuivre une 
autre route que celle qu’ils ont prife , le 
faifit ; il eft prêt à fe décider pour en 
changer, lorfqu’au détour du bois. 
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il voit de loin quatre Cavaliers qui s’é- 
loignent. Il pouffe vers eux, les atteint, 
en tue deux ; les autres effrayés prennent 
la fuite , & Thierri pour la fécondé fois 
doit fon falut à Warwick. Celui-ci lui ap- 
prend qu’il a retrouvé fon Amante , qu’il 
l’a dépofée dans un lieu écarté de la fo- 
rêt, 6c qu’ils n’ont pas un moment à 
perdre pour aller calmer fes inquiétudes; 
Thierri , tranfporté de joie, ne fait com- 
ment exprimer fa reconnoiffance ; ils par- 
tent enfemble , Sc vont chercher la belle 
Oyfellc. 

Cependant Hérolt, étonné de la longue 
abfcnce de Warwick , commence à s’in- 
quiéter fur fon fort ; il quitte la Ville où 
iî étoit allé l’attendre, 6c vient avec deux 
Chevaliers à l’endroit où Warwick avoit 
déliré de s’arrêter , ne l’y voit plus, s’af- 
flige, 6c fc décide à battre toute la forêt, 
pour le trouver. A peine a-t-il fait quel- 
ques pas , qu’il arrive k l’endroit où la 
belle Oyfellc , en proie aux plus vives 
inquiétudes , attend l'on Amant 6c fon Li- 
bérateur. Hérolt l’interroge fur le fort 
de Warwick , lui demande il elle ne l’a 
pas rencontré. Elle ne le connoît point, 
& ne peut le fatisfairc ; mais par le récit 
’ de fes propres aventures , par l’aveu quelle 
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lui Fait que le brave Chevalier qui l’a ren- 
contrée eft allé feçourir Thicrri d’Ai- 
gremoire, Hérolt juge que fon Eleve feul 
peut faire de tels facrifices à l’amitié. Il 
engage Oyfelle à le fuivre ; il lui offre 
un aiile*, qu’elle accepte d’autant plus vo- 
lontiers quelle craint à chaque inftant de 
retomber dans les mains des cruels qui 
la pourfuivent. Hérolt n’a pas plutôt mis 
Oyfelle à l’abri de tout danger, qu’il fort 
de la Ville une fécondé fois , court à* 
la rencontre de Warwick. Il le trouve en 
effet dans l’endroit où peu d’inftans aur 
paravant étoit la belle Oyfelle ; il l’in- 
forme du lieu de fa retraite; & nos trois 
Chevaliers vont la rejoindre. Hérolt eft 
enchanté de retrouver Warwick ;Thierri, 
•pénétré de reconnoiffance brûle du défir 
de revoîr celle qu’il aime ; Warwick enfin , 
s’applaudit d’avoir fauvé tout à la fois 
la vie &. la Maîtreffe à fon ami. 

Thierri avoit»befoin de fecours, pour 
rétablir les forces & le fang qu’il avoit 
perdus. On lui prodigue tous les foins 
pofîibles ; mais un feul regard de fon 
Amante eft un baume plus falutaire &c 
plus efficace encore. 

Cependant le Duc de Lorraine, irrité 
du peu de fuccès de fes pourfuites , èC> 
Tome X. H 
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? |ue Tes vi&imes lui foient échappées , 
orme le projet de.fe venger de l’enlè- 
vement de fa fille fur le perc de Thierri. 
A cet effet il leve une armée , de l’en- 
voie envahir le Duché d’Aigremoire , & 
brûler fa Capitale. 

' De fon coté , Thierri veut conduire 
fon Amante dans les Etats de fon pere , 
& croit que c’eft le feul afile que l’hon- 
neur , la décence , de fon amour lui per- 
* mettent de lui offrir. Wanrick, loin de 
les abandonner , s’engage à former leur 
efeorte : en effet, ils fe mettent en mar- 
che de arrivent à Aigremoire au moment 
où l’on vient d’être informé de l’invafion 
rapide des Lorrains. 

Oyfelle arrive fous les aufpices de fon 
Amant de de Warwick : Albert ,^perc d» 
Thierri , la reçoit de la traite en* Souve" 
raine ; de tandis qu’elle jure à Thierri 
de n’aimer jamais que lui , nos Héros fe 
préparent à la plus*vigotireufe réfiftance. 

Othes , Duc de Pavie , commandoit 
l’avant-garde de l’armée ennemie, &oer- 
fuadé que fon arrivée fuffiroitpour qu’on 
lui rendît la place , il s’avança avec une 
fécurité qu’il eût été loin d’avoir, fi 
on l’avoit .informé que Wanrick s’étoic 
chargé de la défendre. Mais à peinea-t-il 
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fiait faire halte aux troupes qu’il com- 
mande , que \farvick , placé dans un 
> embufcade , fond fur elles, les difperfe, 
en tue une grande partie , donne des fers 
à une autre, & ne laiffe au refte d’au- 
tre efpoir que celui d’une fuite précipitée. 

*Le Duc de Pavie ne peut plus le réfoudre 
à combattre ouvertement un pareil enne- 
mi ; il a recours à la rufe, ou plutôt à la' 
trahi fon la plus noire. Il engage le Du# 
de Lorraine à tromper Albert , & à lui 
faire dire que, loin de défirer la guerre, 
il vient uniquement pour unir fa fille 
avec Thierri. Cecte nouvelle étonne Al- 
bert autant qu’elle lui caufe de plaifir; 
non feulement il accepte les offres du Duo 
de Metz , mais il lui promet que Thierri 
.la belle Oyfelle, Warvick, Hérolt , & 
d’autres Chevaliers encore, fe rendront 
le lendemain au camp, pour reprendreaveç 
lui la route de Metz , & y célébrer un 
hymen qui le comble d’honneur &de joie. 
-* L’exécution fuit dq,près ces promeffes, 
&l’on forme un cortège fuperbe aux jeunes 
époux , pour les conduire en Lorraine. 
Ç’étoit le moment où le Duc de Pavie 
devoir déployer toute fa haine & fa per- 
fidie. On avoit à peine marché un,e demi- 
journée, que ce même cortège , qui femr 
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bloic n’être que l’appareil de la grandeur 
& de la gloire pour Oyfelle & Thierri , 
les entoure , & les charge de fers. Thierri 
fans crainte étoit fans défenfe. Hérolt , 
attiré près du Duc de lorraine, fous le 
prétexte d’une vénération peu commune, 
étoit loin des jeunes amaus; Warwick fe<l 
étoit armé , aulfi éc£appa-t il an fort que , 
le perfide Othes lui réfervoit. Mais fa va- 
leur ne put garantir que lui fcul , & en fe # 
dérobant aux coups qui le menacent , il 
a la douleur cruelle de laiffer fon ami dans 
les larmes & dans le défefpoir. Sa haine 
pour le Duc de Pavie augmente &. s’ac- 
croît à chaque inftant , il brûle de tirer 
vengeance de tous fes crimes ; un pareil 
défir dans le cœur de W arwick ne pouvoit 
pas demeurer fans effet. 

Le malheureux Thierri fut jeté dans 
un affreux cachot, d’où il ne pouvoit ef- 
pérer de fortir que pour aller à la mort. 
Othes triomphoit , & la belle Oyfelle 
verfoit des.larmes aéifli ameres qu’impuifr 
fautes» Menacée , perfécutée , il fallut 
enfin qu’elle promît de recevoir pour époux 
le Duc de Pavie; tout ce qu’elle put faire 
dans une pofition fi cruelle, ce fut d’ob- 
tenir que l’on différât de quelque temps 
du moins le fupplice qu’on réfervoit à 
l’infortuné d’Aigremoire. 


ft 
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Ce délai fut heureux pour Warwick, qui 
préparoit fa vengeance. Il avoit reçu Che- 
valier le jeune Amys , Seigneur de la Mon- 
tagne , dont le Fief étoit fitué à peu de 
diftance de Metz : il comptoir fur fa recon- 
noiffance & fon zele. Il arrive chez lui , 
l’inftruir de fa réfolution , & forme le plan 
de tout ce qui lui refte à faire. 

Warwick, déguifé en f^arlet , le vifage 
impreigné d’une pommade qui lui change 
toifs les traits , certain de n’êcre point 
connu , fe rend à Metz , y préfente au 
Duc de Pavie un fuperbc aeftrier , en le 
'fuppliant d’en recevoir l’hommage , & de 
le prendre à fon fervice. En peu de temps 
il acquiert tant de pouvoir fur l’efprit du 
Duc Lombard , il gagne à tel point fa 
confiance , que ce Seigneur lui donne , 
non feulement le foin du deftrier qu’il lui 
a préfenté , mais la garde de la prifon dans 
laquelle Thierri gémififoit, environné des 
ombres de la mort. 

Warwick n’eft pas plutôt revêtu de cet 
emploi important , qu’il fe fait connoître 
à Thierri , facilite fon évafion, &: exige 
qu’il aille l'attendre chez Amys , où bien- 
tôt il lui donnera de fes. nouvelles. 

C’étoit deux jours après qu’on devoir 
célébra; l’hymen d’Oyfelle avec le Duc de 

H iij • 
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Pavie ; une fuperbe cavalcade fepréparoît 
h conduire au Temple les nouveaux époux, 
l’un triomphant de la réuffitc de fes cri- " 
mes, l’autre mourante, inondée de pleurs , 

& ne fongeant qu’aux tourmens affreux 
que l’on réferve au malheureux Thierri , 
qu’elle croit encore dans les fers. 

Warwick, muni des mêmes armes qui 
l’ont rendu tant de fois invincrble , fous le 
-prétexte de s’unir au brillant cortège du 
Duc de Pavie , monté fur le deffrier 
dont le préfent a ‘mérité fa confiance , 

Î >erce la foule , arrive jufqu’au Duc , écarte 
es Gardes, Sc s’écrie : 

« Duc de Pavie ,- je vous défends de paff 
fer plus oultre. Qu’il vous fouvienne 
33 des trahifons que voùs fîtes à Guy de 
33 Warvick &c à fes compagnons. Or , fa- 
33 chiez que je fuis cettuy Guy, que c’eft à. 

33 moi qu’avez donné la garde de Thierri 
’ss d’Aigremoire , qu’il ne vous redoute , 
33 plus maintenant, & que je vais vous 
33 rendre le guerdon de vos félonies , & en 
33 prendre jufte vengeance ; car bien en eft 
33 temps : lors tire fon glaive , dont il le 
3» fiert fur la tête qu’il avoit nue, & le 
>3 pourfend jufqu’aux épaules, & le Duc 
>3 chet à terre tout môrt«. 
v Cet événement, aulfi extraordinaire 


Digitized by Google 



t 

v I 

des Livres François, 11.-9 
•qu’imprévu, glace tout le monde d’effroi ; 
le nom feul de Warwick en impofe à qui' 
conque voudroit entreprendre une injufte 
défenfe; 6c lui , fans s’arrêter, s’empare de 
la belle Oyfellc , la met fur le col de Ton 
'cheval , 6c l’emporte avec la rapidité d’un 
écJair. 

Le jeune Bezard , neveu du Duc de 
Pavie,raffcmble quelques amis, 6c vole à fa 

F ourfuite; mais c’eft vainement qu’il efperc. 

atteindre , Ovfelle 6c Warwick font déjà 
près des murs du Château de la Monta- 
gne ; ils y arrivent ÔC font reçus avçp des 
acclamations de joie qui n’empêchentpoint 
Amys de veiller à leur fureté. 

. Un Chevalier de la fuite de Warwick 
fe rend fecrétement près d’Herolt , lève 
avec lui quelques troupes , 6c les joignant 
àcellcsqu’Amys amifes fur pied, on le dif- 
pofe à «ravager la Lorraine. Le Duc de 
Metz, effrayé de ces préparatifs, députe 
vers Hérolt, le conjure au nom de l’atta- 
chement dont il lui a donné tant de mar- 
ques, d’employer fa médiation, pour dé- 
tourner l’orage qui le menace. 

Le feul point de cette négociation 
étoit d’obtenir du Duc de Metz , qu’il 
reconnût la félonie du Duc de Pavic, 8c 
qu’il confentît à l’union d’Oyfellc 6c de 

H iv ; 
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Thierri, Hérolt n’eut pas de peine à faire 
accepter ces conditions , & Warwick jouit 
du plailir de réunir deux amans qu’il 
avoir arrachés à tant de dangers. Il reçut 
de leur part tous les remercîmens que pou- 
voir exprimer la reconnoi dance , êc le Duc 
de Metz lui-même ne put fe refufer de le 
regarder comme l’un des plus grands Héros 
& des plus valeureux Chevaliers de fon 
* lîecle. * 

Les fept années de travaux 8c de gloire 
que Félize avoit prefcrites à Warwick , 
étan$ expirées , il ne fongea plus qu’à 
fe rendre en Angleterre , impatient d’y 
cueillir le laurier qui plaifoit le plus à fon 
cœur , c’étoit la main de la belle Félize. 
Il part accompagné du bon Hérolt, & de 
quelques Chevaliers feulement, congédie 
ion armée , & fe pré fente à la Cour d’A- 
thelftan. Il la trouve défolée par les ravages 
épouvantables d’un monftrc qu’on avoit 
déjà plufieurs fois combattu fans fuccès, 
& qui ne ceiïoit de dévorer une quantité 
prodigicufe de citoyens. Il étoit réfervé à 
Warwick de terminer fes exploits, par 
rendre la paix & le calme à fa patrie. Le 
monftrc tombe fous fes coups, & ce n’eft 
que chargé de fes dépouilles qu’il fe pré- 
lente à ion Roi. Comblé d’honneurs &C 
& de préfens % il fe rend au Comté dç 
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Warwick, accompagné du fidele Hérolr. 
La joie du Comte Roalt ne pouvoit être 
égalée que par celle de Félize , qui Ce 
reprochoit déjà depuis long-temps d’a\*bir 
mis un terme trop long au retour de (on 
Amant. Mais ces momens pleins de 'char- 
mes furent mêlés de larmes. Séquart avoit 
.payé depuis peu le tribut à la nature, 5c 
\farwick lui donna tous les regrets qu’é- 
prouve en ces occafions lame d’un fils 
refpe&ueux & tendre. *. 

Cependant Roalt s’emprefle .de* faire 
diverlion à fes pleurs , ôc lui annonce qu’il 
lui deftine depuis long-temps la main de 
Félize, avec le don de tous les Domaines. 
Leur hymen fut célébré avec la plus grande 
magnificence ; & nos Amans heureux , & 
le croyant pour' jamais réunis, fe livrent 
tout entiers aux plaifirs que l’hymen Sc 
l’amour leur préparent 5c leur afïurent. * 

\farwick ,.pour marquer à Hérolt fon 
amitié plus encore que fa reconnoiflance, 
lu^ donna le Comité de Varlingfort , où 
ce preux 5c loyal Chevalier fut goûter les 
douceurs d’une vie moins tumulteufe. 

Les approches du faint temps de Ca- 
rême mirent fin aux diverti flemens qui 
fuivirent les noces de Guy de Warwick 
& de fa chere Félize. Dans ces fiecles 



0 


m De la lecture 
d’ignorance , où la valeur ne connoifioit 
point de bornes, la dévotion étoit portée 
jufqu’à l’excès. Plus Guy avoit montré de 
téTnérité dans les combats , plus dans ces 
jours de pénitence, qui fuccedent au Car- 
naval , il fit paraître de regrets d’avoir 
combattu pour fa propre gloire , & non 
pour les intérêts de fa fainte Religion. Il 
détefta fes triomphes , & fon ame exaltée , 
& pendant le fommeil livrée à des fonges 
pénibles , lui fit concevoir le projet le plus 
étrailge. Après une profonde méditation , 
s'étant afloupi , il crut voir le Ciel s’ou- 
vrir, 6c un Ange , armé de verges , def- 
cendre jufqu’à lui fur un nuage de feu, 
& lui reprocher , d’une voix menaçante , 
d’avoir verfé pendant fept années le fang 
des Chrétiens, pour obtenir la main de 
Félize : » Tu ne peux , lui dit l’Ange , 
» réparer ces crimes & mériter grâce de- 
vant le Seigneur , qu’en palîant fept 
» autres années en pèlerinages , en aétes 
» de pénitence , & à faire la guerre ^ix 
m Infidèles «. Guv fe réveille , mais fon 
efprit frappé de cette vifion , la retrace 
encore à fes yeux : il croit entendre une 
fécondé fois les terribles paroles de l’Ange. 
Il fe jette à genoux , &: prie Dieu avec fer- 
veur de lui manifefter de; nouveau fa vo<- 
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lonté. Accablé de fatigue, il fe rendort ; 

le même Ange lui apparoir , & lui dit; 
« Pars, prie, jeûne combats», ton falut 
n eft à ce prix «. 

On fait combien dans le fommeil l’ame 
peut être affeétée de ce qu’elle craint ou 
délire. "Warwick prit ce fonge pour un 
arrêt du Ciel , Sc fit vœu d’obéir. Il an- 
nonça cette réfolution à fa chere Félize. 
Vainement cette tendre époufe employa 
les prières , les carefles , les larmes pour 
lé détourner de ce funefte dcfïein : vai- 
_ dfement elle le conjura , par le gage’de leur 
amour* qu’elle p#rtoit dans fon fein , de 
ne* la point abandonner , tous fes efforts 
furent inutiles ; l’amant pallionné avoir 
fait place à l’époux ent^ouliaftc. Leurs 
adieux néanmoins furent touchans; peut- 
être même Guy trouva- t-il le moyen de 
convaincre Félize de la nécclfité de ce 
voyagede pénitence, pour lefalutdcl’un 8c 
* de l’autre. Félize promit même à fon époux 
le fecret, qu’il lui demanda pour tout le 
monde , Furies motifs de ‘fon abfence, 8c, 
fur le but de fon voyage qui devoit com- 
mencer par la vilite des Lieux Saints. Il 
^kjartit fecrétement pendant une nuit, dé- 
l^guifé en Pèlerin , & cacha li bien fa 
marche, que le bon Hérolt, informé de 
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cette nouvelle le lendemain matin , ne 
put le rejoindre , quelque activité qu’il. mît 
dans Tes recherches. Après avoir couru 
infru&ueufement pendant une année, il 
revint auprès de Félize, qui, durant ce 
temps , avoit mis au monde un beau gar- 
çon, qui fut nommé Raimbron. Hérolt fe 
chargea du foin de fon éducation , 8c 
l’emmena avec lui à Varlingfort. Cet en- 
fant ayant atteint l’âge de cinq ans , 
fut enlevé par des Marchands Ruffes , 
conduit en Afrique , & vendu au Roi Ar- 
gus. Lê Romancier, par cet incident, fo%- 
geoit fans doute à fe manager la ftiatiere 
d’un nouveau Roman , mais nous n’avons 
pas connoiflfance qu’il l’ait mife âu jour. Il 
nous d«t feulement qu’Hérolt, après avoir 
cherché fon Eleve dans divers Royaumes , 
retourna encore auprès de Félize , 8c s’oc- 
cupa à modérer fa douleur r mais quelles 
çonfolations offrir à un cœur qui avoit à 
regretter en même temps la perte d’un 

( >ere, d’un époux 8c d’un fils ! Tel étoit 
e fort de la malheureufe Comteffe de 
Warwick; elle ignoroit dansquels climats 
Guy 8c Raimbron vivoient ; 8c fon pere , 
le Comte Roalt , venoit de payer le cri j| 
but à la nature. Accablée fous le poids d" 
tant d’infortunes , elle mit tout fon efpoir 
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en Dieu & Tes Saints , & elle ne s’occupa 
plus que de pratiques de dévotion. Son 
Château devint la retraite des pauvres, & 
particuliérement des Pèlerins, qui y furent 
tous accueillis avec bonté, en mémoire du 
vœu de Guy. 

Cependant le Comte de Warwick, en 
quittant Félize , avoit fuivi des chemins 
peu fréquentés , &. ayant gagné un petit 
port de mer , s’étoit embarqué pour la Pa-# 
leftine. Il vifita lès Saints Lieux avec une 
ferveur touchante , & qui fervit d’exemple 
aux nombreufes troupes de Pèlerins qu’il 
rencontra dans fes courfcs. Souvent il eut 
occafion d’exercer fon courage pour la dé- 
fenfe des Chrétiens ; alors il reprenoit fes 
armes , & combattoit avec les mêmes 
avantages qu’il avoit obtenus lorfqu’il n’a- 
voit été queftion que de mériter la Dame 
de fes penfées. Nous paierons fous filence 
beaucoup de fes prouelfes, pour nous ar- 
rêter à quelques-unes dont la fingularité 
mérite attention. 

Trianor , Roi d’Alexandrie , avoit fait 

Î rifonniers , par tr.fhifon, Jonas, Duc de 
)uras, & fept de fes fils. Ce Trianor, Vaf- 
fal du Soudan de Perfe^ accufé de félo- 
nie , ne pouvoit fe juftifier envers fon 
Seigneu?, qu’en combattant un fier Sc 
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redoutable Géant*, nommé Armorant 
mais il ne fc fentoit , ni la force , ni le cou- 
rage de fe mefurer contre un tel ad ver- 
faire. Le Roi d’Alexandrie fit part de fon 
embarras au Duc de Duras /fon prifon- 
nier, St lui promit fa liberté St celle de 
fesfils, s’il pouvoir lui découvrir un Cham- 
pion qui voulût prendre fa place St com- 
battre le Géant. Le Duc , relâché fur fa 

t wrole , partit pour cette recherche , &: eut 
e bonheur de rencontrer Guy de Mfar- 
wick. Il s’accola de ce bon Pèlerin , St ne 
craignit point de lui expofer quel étoit 
f objet de fon voyage. Guy, enchanté de 
cette occafion de fignaler fon courage con- 
tre un Géant Mécréant , s’offrit au Duc 
pour combattre Armorant. Il fut accepté- 
avec joie , St cpnduit aufii - tôt devant 
Trianor, qui ne tarda pas à le préfenter 
au Soudan de Perfe. 

- La lice fut préparée pour le lendemain : 
Guy, revêtu de bonnes armes, s’y préfenta 
avec cette noble audace , prefque toujours 
garante du fuccès ; il défia le Géant , le 
combattit , & , malgré fa force St fon 
afirelTe , le renverfa fur l’arene , privé 
d’un bras St d’u^ jambe ; & pour termi- 
ner ce pieux exploit, il lui coupa la tête, 
St la remit entre les mains de*Trianor. 
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Celui-ci dépofa au pied du Soudan cette 
preuve de ion innocence, &c fut pleine- 
ment juftifié dans l’efprit de fon Souverain. 
Le Roi d’Alexandrie, en reconnoiffance, 

accorda la liberté au Duc de Duras &C à 
. • 

fcs fils , 8c les rétablir dans leur Souve- 
raineté : il voulut combler Guy de préfens ; 
mais le dévot Pèlerin , content d’avoir rem- 
pli les devoirs d’un preux Chevalier , fe 
retira fecrétement , ÔC s’embarqua pour 
Conftantinopl# On ne doit pas trouver 
étrange fi , s’étauf préfenté devant fEm- 
pereur Grec & la fille Laurette , il n’en 
fut point reconnu. Ses jeûnes, fes aufté- 
rités & l’habit de Pèlerin dont il étoit 
affublé , l’avoicnt rendu méconnoiffable 
à tous les yeux. Après avoir paffe quelque 
temps dans cette Cour , il fc rendit en 
Allemagne , où des exploits brillans lui 
ëtoient encore réfervés. 

On doit fc fouvenir de ce bon Cheva- 
ÜcrThicrri d’Aigrcmoire, époux d Oyfelle, 
qui , depuis la mort du pere de cette Prin- 
cefle , étoit devenu Duc de Lorraine. Ces 
deux époux vivoient heureux , ôc rien 
n’auroft altéré leur félicité, fi l’Empereur 
d’Allemagne , qui confidéroit* Thierri , 
n’avoit pas eu pour Sénéchal , Bezard , 
neveu d’Othes de Pavie , dont U a été 
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précédemment jparlé. Ce Bezard n’avoit 
pas oublié que (on onde avoit péri par la 
main de Guy de Warwick, lorfque ce re- 
doutable Chevalier s’étoit employé pour 
rendre la liberté à Thierri. Orgueilleux de 
la faveur dont il jouiffoit auprès de l’Empe- 
reur , il crut pouvoir tenter de venger fur 
le Duc de Lorraine la mort du Duc de 
Pavie. Il fe rend au Palais un jour que 
l’Empereur donnoit une audience publi- 
que x , le vifage couverte larmes fein- 
tes , il ofe accufer Thifrri d’avoir , con- 
jointement avec Guy de Warwick , tué 
par trahifon le Duc de Pavie, &c demande 
vengeance de cet horrible affadi nat. Thierri 
étoit préfent à cette accufation ; il en 
cft indigné , jette fon gand aux pieds 
du Sénéchal , 6c conjure avec inftance 
l’Empereur de lui permettre de confondre 
fon ennemi par un combat, dont l’ilTue 
prouvera Ton innocence 6c celle de fon 
ami. Le Sénéchal feignit d’accepter le 
défi ; mais l’Empereur , d’après l’avis de ce 
fourbe , ordonna que ce combat n’auroic 
lieu , que lorfque Thierri fe préfenteroit 
dans la lice avec le Comte de Warwick. 

' Il fallut bien que le Duc de Lorraine 
fe fournît à cet arrêt. Il fe rend en An- 
gleterre, 6c apprend que fon ami a dif- 

paru» 
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paru , & qu’on ignore de quel côré il a 
tourné les pas. Il le cherche dans divcrfcs 
contrées j SC par-tout flùjl fuppofe qu’il 
a cru acquérir de la gimre : mais fcs re- 
cherches font inutile ; le nom Je W arwick 
n’a point été prononça dans l.es tournois 
qui s’y font donnés ; nul Chevalier n’a mis 
à fin des entrepriffs dignes de la valeur 
de ce Héros. Ayant perdu tout efpoir de 
retrouver Guy, il fe déguilè, &: rilquc de 
rentrer en Allemagne. En y arrivant, on 
rinftruitquel’Empereur vient dcprononcer 
facondamnation ,&d’adjuger le Duché de 
Lorraine à fon Sénéchal Bezard , qui déjà' 
elt devenu le tyran de fcs nouveaux lujets , 
& que fa cherp Oyfelle, pqur fe fouftraire 
aux violences de ce lâche ufurpateur , s’eft 
cachée dans une Abbaye. 

Thierri, informé de ces trilles nouvelles, 
erroit à l’aventure autour de’la Ville de 
Spire. Accablé de douleurs , il chcrchoic 
un aille , lorfqu’heureufement un Her- 
mitc s'offrit à fes yeux , & guida fes pas 
dans une cavernequi lui fervoitde retraite. 
C’étoit Guy ; d’abord ces deux amis ne fe 
.Reconnurent pas; mais dans la converfa- 
tion*, Thierri ayant prononcé le nom de 
fon ami, Warwick fit un cri , & fe pré- 
cipita dans fes bras. Ils relièrent long- 
Tome X. I 
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temps dans cette attitude , fans pouvoir 
proférer une feule parole. Quiconque a 
Tame faite pour#amitié, fe peindra cette 
feene touchante, mie^x qu’il ne nous feroic 
polïïble dcM’e'xprimer. Warwick & Thierri 
fe rendirent compte de tout ce qui leur 
étoit arrivé depuis leur féparation. Ils con- 
certent enfemble les moyens de fe ven- 
ger de la trahifon de Bezard j mais War- 
wick ne veut pas abfolumcqt-que fon ami 
partage la gloire de punir cet impofteur. 
Ils fe rendent tous deux en habit de Pé- 
lcrin à Spire, où l’Empereur tenoit alors 
fa Cour. Guy*fe préfente feul à ce Souve- 
rain, fous prétexte-de le faluer de la part 
de celui de Cônftantinople*; & , requis par 
le Monarque Allemand , de lui appren- 
dre ce que l’Empereur Grec penfe de lui , 
il répond peu près dans ces termes : «Par 
« la fainte Croix , il en dit moult de 
mal , car lui a été rapporté qu’avez 
» délai (Té honneur & prud’homie , quand 
» par le confeil de' voftre Sénéchal , avez 
» déshérité un fi noble Chevalier , comme 
» cft le Comte Thierri d’Aigremoire , & 
» à vos plus Hauts Barons, avez tollu le 
« leur par l’aftuce de voftre Sénéchal , 
» dont vous avez acquis grant blafme s 
>» & dift-on à préfent que vous ne croyez 
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« que en confcils de lofengiers & flat- 
>5 teurs «. 

Bezard étoit préfent à ce hardi pro- 
pos : il s’emporta étrangement contre le 
Pèlerin, malgré le refpedt dû à Ton maî- 
tre ; mais celui-ci lui propofa fièrement le 
combat, non feulement pour foutenir ce 
qu’il venoit d’avancer , mais même pour la 
jaftification de Warwick & de Thierri. 
L’Empereur, honteux du reproche qui lui 
avoit été fait ne le refufa pas , & reçut 
les gages des deux adverfaircS, qui curent 
ordre de fe tenir prêts pour le lendemain. 

La pofition de Bezard étoit^ cruelle : 
il avoit à foutenir une affreufe calomnie, 
& les remords de fa confcience lui broient 
la moitié defon courage: on ne lui offroit 
pour adverfaire qu’un vil Pèlerin , un in- 
connu qui refufoit de dire fon nom , 8 c 
fon orgueil étoit humilié. Il falloir ce- 
pendant obéir. Pour Guy , en marchant 
au combat , il paroifloit voler à la vic- 
toire. L’Empereur lui avoit fait donner 
de bonnes armes, un cheval vigoureux, 
& il fe préfenta à la barrière avec une 
noble fierté , qui charma tous les aflîf- 
tans , & leur fit défirer qu’il fût vainqueur. 

Le combat s’engagea avec une égale 
fureur de la part des,deux champions, & 

1 ij 
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l’on jugea alors qu’iL ne pouvoir être ter- 
miné que par la mort de l’un ou de l’au- 
tre. Bezard déployoit plus de force, &.Guy 
plus d’adreiï'e ; mais aucun n’avoit encore 
d’avantage fur fon ennemi , 6c l’on tou- 
choit à la fin du jour. L’Empereur or- 
donna à fes Hérauts de féparer les com- 
battans , 6c décida que le lendemain 
ïnatin leur querelle s’acheveroit de vuider 
en f» préfence. Il les fit conduire fépa- 
rément dans une tour qui donnoit fur la 
riviere, 6c voulut qu’une garde fure lui 
répondît qu’ils ne contreviendroient point 
à fes oiadrcs. 

Guy , en entrant dans cette efpece de 
prifcn,y porta une ame tranquille; tant . 
il étoit certain de fon triomphe ! il foupa 
avec appétit , plaifanta avec les Gardes fur * 
les événemens de la journée , fe coucha 
dans le lit qui lui avoir été préparé, 6c s’y 
endormit aulîî-tôt. 

Bezard ne jouir pas dans la fienne d’un 
pareil repos : l’advcrfaire qu’il avoir à com- 
battre ne lui fembloit plus méprifable , 
& le fuccès du combat du lendemain lui 
paroilfoit au moins douteux. Il fit appeler 
quatre de fes neveux , jeunes , forts , 6c 
peu fufceptibles de cette noblelïè de 
pcnferj li recommgndable dans tous les 
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temps , de fur-tout pendant ceux de la 
Chevalerie , &; il leur communiqua fes ' 
inquiétudes. Ces Damoifels entendirent 
fans doute à demi -mot ce qu’il n’ofoit 
leur déclarer ouvertement , & ils le quit- 
tèrent, en l’aflurant qu’ils trouveroient 
les moyens d’écarter de lui tous les dan- 
gers. En effet, ils firent brfllcr l’or aux 
yeux des Gardes portés à la chambra de 
"WarwicR, de ayant obtenu la liberté de 
s’y introduire , ils le trouvèrent endormi , 
le lièrent étroitement dans fes couvçç- 
tures , de après l’avoir approché des cre- 
# neaux de la tour , ils le lancèrent tout 
couché dans la rivière. Après cet horri- 
ble exploit , ils fc rendirent auprès de 
leur oncle, de lui annoncèrent que Guy 
jféroit plus pour lui à redouter. 

Bezard n’eut point de honte de fe re- 
vêtir le lendemain de fes armes , & de fe 
préfenter dans la lice, en demandant ef- 
frontément pourquoi- fon adverftirc ne 
s’y trouvoit pas. L’Empereur envoya aufli- 
tôt quelques Gardes à^a tour, de on lui 
rapporta que le Pèlerin avoir difparu, & que 
ce qui fembloit fort extraordinaire , c’cffc 
qu’il ne reftoit dans la chambre aucune 
pièce du lit où il avoir couché. L’aven- 
ture parut fingulicrc, de perfonne n’ofa 
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contredire le Sénéchal , qui ne celToit de 
crier que le Pèlerin avoir craint la va- 
leur & s’écoit enfui ; qu’il prioit qu’on 
le cherchât, & qu’il prômettoit de l’ar- 
tcndre fans quitter la barrière jufqu’au 
coucher du foleil. 

Tandis que # routceci fc pa{Ibit,'Warwick, 
profondément endormi dans fon lit , fur- 
nageoit, & par laprote&ion Divine , fui- 
vit le fil de l’eau pendant le cours de 
plufieurs lieues ; le matin il fut trouvé par 
quelques Pêcheurs, &: recueilli dans leur 
barque. Etonné à fon réveil de fe voir 
au # milicu de ces inconnus, & ayant fu . 
d’eux comment ils l’avoient tiré de la 
riviere , il comprit la trahifon qui lui 
avoit été faite , èc le danger qu’il avoir 
couru. Il remercia Dieu bien fincérement 
de l’avoir fauvé , &C pria fcs libérateurs 
de le conduire à Spire dans l’état où il 
étoit. Il ne fe trouvoit hcureufement pas 
fort éloigné de la Ville, tk. les Pçcheurs 
y arrivèrent dans le temps même où Be- 
zard déploybit rôtîtes fes forfanteries , &C 
crioit à haute voix : » Mais où eft-il donc 
» ce brave Pèlerin? Que ne vient-il ter- 
» miner le combat d’hier ? Le voici , lui 
” répondit Warwick , qui entroit dans la 
' # » place ,lié dans fon lit, comme il avoit été 
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» trouvé , &C porté fur un brancard par 
»j les Pêcheurs : le voici , traître , il ne 
« tardera pas à te punir de ton crime 
Quel fut l’étonnemenj des alfiftans , Sc » 
fur-tout celui de l’Empereur , à ce fpec- 
tacle l il conçut toute l’hqirreur du pro- 
cédé de Bezard. On délia par fes ordres 
le Pèlerin , on, lui rendit fes armes, fon 
cheval , &C le combat recommença , mais 
avec un fuccès bien différent que celui, 
de la veille. Dès la première pâlie , le Sé- 
néchal reçut un coup de lance au défautdc 
fa cuiraffe,qui l’étendit mort fur le fable. 
Le Ciel devoit cette victoire à notre dé- 
vot & loyal Chevalier ; elle combla de 
joie toute la Cour, & Warwick fai lit cet 
inftant pour fe faire connoître. L’Empe- 
reur lui ht l’accueil le plus honorable 
lui témoignant . le regret qu’il rclfentoit 
de s’être lailfé abufer par les faulfes in- 
finuations du traître Bezard , dont la 
mémoire fut proferite. Il redemanda 
avec empreffement le Duc Thierri , 
qui étoit encore confondu dans la foule , 
èc déguifé ; il s’avança &c fe prolterna 
aux pieds de fon Souverain. Il fut rétabli 
dans fon Duché , dans tous les honneurs 
dus à fa naiffance, ôc, par forme de répa- 
ration , l’Empereur lhi cpnféra la dignité. 
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de Grand Sénéchal de l’Empire. Les deux 
amis , après avoir fait leurs remercîmens 
à cet équitable Monarque , prirent le 
chemin de la Lorraine, où les fujets de 
Thierri témoignèrent à leur Maître, par 
des fêtes, la jaic qu’ils avoient de le re- 
voir. La charmante Oyfelle réunie à fon 
‘époux, auroit bien déliré que Wartvick 
fût refté long-temps avec eux ; mais notre 
Pèlerin vouloir accomplir fon vœu dans 
toute fon étendue ,6c fe fépara de fes amis , 
non fans peine , en leur jurant une ami- 
tié qui n’auroit de terme que celui de 
âi vie. 

Warvick s’étânt embarqué pour l’An- 
gleterre , en y arrivant, trouva tous les 
ports garnis de troupes , 6c le Royaume 
entier rempli de gens de guerre, qui s’em- 
prcfToicnt à fe rendre aux c^mps qui leur 
é'toient alîignés. Il apprit qu’Analaf, Roi 
de Dancmarck ,6c plulicnrs autres Prin- 
ces infidèles , venoient do déclarer la 
guerre à l’ Angleterre , 6c qu’à tout mo- 
ment on étoit menacé d’uné defeente. 
Warvick , quoiqu’affligé des maux qui 
alloient tomber fur là Patrie, bénit le 
Ciel de l’occalion qu’il lui procuroit de 
la défendre. Il fe rendit, toujours en ha- 
toit de Pèlerin, à l’armée Angloife, 6c 
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demanda des armes ,‘qui furent accordées 
plus à l’empreflement qu’il témoigna pour 
les obtenir, qu’à l’efpoir que l’on eut qu’il 
s’en ferviroit utilement. Ce fut aloîs qu’il 
apprit la mort du Comte Roalt , la perce de 
fon fils Raimbron , & le trille état où 
étoit réduite la ComtclTc fa femme. Les 
Danois avoicntefFeélué leur defeertte , & 
s’étoient approchés de Londres fans beau- 
coup d’obftacles. Analaf avoit parmi fes 
guerriers un Géant Africain 4 nommé 
Collebrant,qui étoit d’une force extraor- 
dinaire. Ne fe perfuadant pas qu aucun 
Anglois pût lui être comparé, il envoya 
propofer au Roi d’Angleterre de décider 
leur querelle par un combat fingulier en- 
tre ce Géant êc le Chevalier qu’il choilî- 
roit. Ce meflage porté à Londres par un 
Héraut Danois , jeta la terreur parmi les 
Hauts-Barons Anglois. Quoiqu’aulfi cou- 
rageux que les guerriers des autres na- 
tions , ils ne crurent pas prudent de re- 
mettre le falut du Royaump au hafard 
d’un pareil combat. Le Roi d’Angleterre 
étoit de cct avis , & l’on alloit renvoyer 
le Héraut, avec ordre de dire à fon Maî- 
tre que les Anglois refuloicnt le défrpro- 
pofé , mais qu’ils fe tiendroient prêts à 
livrer dans trois jours une bataillefénéralc. 
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Wamck étoit préfenc à cette décifion ; il 
ofa , en fon propre nom , déclarer au Hé- 
raut , que, dès le lendemain, il préten- 
doit combattre feul contre le Géant,, qu’il . 
le défioit , Ôc jeta Ton chapelet pour gage 
de bataille. Les Anglois furent fort éton- 
nés de ce défi. Le Héraut ne fit que rire, ÔC 
porta le gage à Collebrant , qui en rit beau- 
coup auiîi , ôc cependant fe trouva, à l’heure 
marquée , au rendez-vous donné entre la 
ville &c le camp. Warwick s’étant armé , fe 
préfenta avec afTurance , & ne fut point 
étonné ni intimidé de la taille énorme 
de fon ennemi. Tel David parut devant 
Goliath. Le Géant porta des coups ter» 
ribles à notre Héros ; mais celui-ci les 
para avec adrcfTe , parvint à fai fit l’inf- 
tant où il avoit le bras levé , & , d’un revers 
de fon fabre , lui fépara la tête du corps. 

Il fut auiîi-tot la dépofer aux pieds du 
Roi d’Angleterre. 

Les Danois , voyant le Géant abattu > 
furent faifis de terreur, prirent la fuite y 
gagnèrent leurs vaiffeaux , & s’embarquè- 
rent dans un tel défordre , que la moitié 
de leur armée fut maflacrée ou périt dans 
les eaux. 

Après cette vi&oirc , qui délivra l'Angle- 
terre de lis plus puillans ennemis, Warwiek 
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reprit fes habits de Pèlerin , & après avoir 
déclaré qui il étoit au Roi A thel ilan, 6c l’a- 
voir conjuré de lui garder le fecret, parce 
que la pénitence qu’il s’étoit impofée de- 
voir encore durer pendant un an , il prit 
congé de lui , 8c fe rendit dans la Ville de 
"Warwick , Capitale db Ton Comté , en 
renforçant fon déguifement, 8c prenant 
- de nouvelles précautions pour n’être pas 
reconnu. Nous avons dit que depuis ion 
départ , Félize avoir ordonné que tous 
les Pèlerins qui arriveroiont dans la 
Ville feroient conduirs au Château , 8c 
qu’on les lui préfenteroit. Warwick s’y 
rendit comme les autres : mais il étoit 
fi fort changé, que fa vertueufe époufe ne 
put le reconnoitre. Comme le temps de' fa 
pénitence devoir durer encore neuf mois , 
il la quitta, non fans regret, 6c fe retira 
dans un petit Hcrmirage , allez proche 
«d’une des portes de la Ville : il y pafla les 
neuf mois , ne fe nourrillânt que de ra- 
cines , 6c édifiant par f* grande piété, 
l’Hermire dont il s’étoit rendu le com- 
pagnon. Les neuf mois étoient prêts d’ex- 
pirer; lorfque le Comte tomba dangereu- 
reufement malade , 6c -Dieu lui révéla 
qu’il touchoit au terme de fa carrière 
mortelle. Sentant fil fin approcher , SC' 
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ne pouvant fe refufer à la douce fatis- 
faction d’embrafler Ta femme avant d’ex- 
pirer , il la fit prier par l’Hermite de fe 
rendre dans leur retraite, &c pour l’y en- 
gager , il lui fit préfenter l’anneau qu’il 
avoit reçu d’elle lorfqu’il qu.tta l’Angle- 
terre n’étant pas encore fon époux. A 
la vue de cet anneau merveilleux , qu’on 
fe rappelera qui devoit fe brifer à la pre- 
mière infidélité que Warvick feroit à fa 
Dame , Félize s’écria : » Bon Dieu , c’efi: 
» la Bague «de Monfcigneur, de mon 
« doux ami , & il m’a toujours été fidele ! 
>» où cft-il ? que je vole dans fes bras «. 
Cette joie fi rendre fut bientôt changée 
en une triftelïe mortelle , lorfque le bon 
Hermite lui apprit que VT arwick touchoic 
à fa derniere heure. Elle court à l’Hcr- 
mitage , & n’arrive que pour recueillir 
les derniers foupirs de fon époux. Il fe 
ranime en la voyant, étend les bras, l’em-* 
bralTe, & expire. La malheureufe Félize 
fe précipite iur> fon corps , &. ce n’eft 
qu’avec peine qu’on l’en retire : mais elle 
ne devoit pas être long-temps féparéc de 
ceüte moitié d’elle-même ; cinquante jours 
après. Dieu l’appela aufii à lui. Le même 
tombeau les réunit : ce lugubre édifice 
à fait pendant plusieurs fiecles un des 
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ornemeqs de la Ville de Warwick ,011 ces 
illuftres époux avoient donné l’exemple 
de la plus étonnante piété. 


La lifte des Romans du feizieme fiecle 
nous ôfFre après celui-ci quelques Romans 
du même genre , parmi lefquels il y en a 
un dont il n’a point été rendu compte 
dans la Bibliothèque des Romans , mais 
dont nous renvoyons l’extrait à la Seélion 
prochaine-, pour varier le genre de ceux 
que nous voulons préfenter k nos Lec- 
teurs. Nous pourrions enfuite pasler du 
Roman du Prefle Jehan , indiqué par 
Debure , dans fa Bibliographie inftruc- 
tive , N®. 3 S 5 5 , comme ayanc été im- 
primée en 1507, /Vz-4 0 . gothique ; mais 
je n’ai jamais pu me procurer ni la poflef- 
iîon , ni même la communication de ce 
Roman , & je n’ai point d’autre certitude 
de Ton cxiftence que l’article du Biblio- 
graphe que je viens de citer. 

Le Ro M AN de Clériadus & ae la belle 
* Méliadice. 

\ 0 n eu trouvera l’extrait drfns la Bi- 
bliothèque des Romans , premier Yolumc 
de Janvier 1777. , 
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Histoire de Huon de Bordeaux. { petit 
in-folio „ fans date 5 c gothique. ) 

L’extrait de ce Roman, qui eft inféré 
dans la Bibliothèque des Romans , fécond 
Volume d’Avril 1778 , eft dû à la,plume 
toujours agréable , de M. le Comte de 
TrcfTan. 

L’Histoire . ou le Roman du Saint 
Greaal , qui efl le fondement & le 
premier Livre de la Table Ronde. (Paris, 
Gaîlyot Dupré , 1 y 1 6 , deux Tomes , 
ôe un Volum z in-folio 3 gothique. ) 

L’extrait s’en trouve dans l’Ouvrage 
cité. Volume d’ Août 1775. 

Les Faits & Prouejfes du noble ô vail- 
. lant Chevalier Jourdain de B laves ; fils 
' de Girard de Blav.es , lequel conquêta 
plu fieurs Royaumes barbares ; les peines 
qu’il eut d obtenir l’amour de la belle 
Driabelle , fille au fort Roi Richard de 
Gardes. ( Paris, in- 4 0 . fans date. ) 

\ • 

Nous renvoyons pour ce Romrfh à 
l’extrait qui s’en trouve dans kf Biblio; 
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theque des Romans , Décembre »77 8 - 

Js ai e-le- Triste. (Petit in-folio 
très-rare.) 

Tout ce qu’on peut tirer de ce Roman 
fe trouve dans un extrait contenu dans 
la Bibliothèque des Romans du Volume 
de Mai 17 'pj6. 

Prouesses & vaillances du redouté Ma- 
bxian * avec l' Hifioire de Maugis d’ Ai- 
gremont , & des quatre fils du Duc 
Aymont de Dordogne. ( Paris , in- 4 0 . 
i 5 zj. 

Il y a des éditions fans date 8c plus 
anciennes de ces Romans réunis & très- 
connus ; on en trouvera l’extrait dans le 
premier Volume dè Juillet j 778 , de la 
Bibliothèque des Romans. 

CHRONIQUES des proueffes & des hauts 
faits de Charlemagne , ( foi-difant ) 
écrites par l’Archevêque Turpin. ( Paris 
1505, in-f 3 . gothique , & imprimées 
plufieurs fois de fuite. ) 

Voyez pour l’extrait de cet Ouvrage 
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le premier Volume de Juillet 1777 , de 
la même Bibliothèque. 

1 ’ 

Roman de la Conquête de Grece par 
Philippe Madien , autrement dit le 
Chevalier a l’ épervier blanc. 

Ce Roman, compoféau milieu du quin- 
zième fiecle par Perrinet Dupin, n’a été 
imprimé que dans le feizieme. Les faits 
en font intéreiïans &: finguliers , ôç ça 
en trouvera un extrait dans la fécondé 
Partie de l’Ouvrage de la Leclure des 
Livres François , formant la lettre E des 
Mélanges tirés d’une grande Bibliothèque. 

J’ai parlé des Romans hiftoriaues fans 
date, èc qui font au plus rard de la pre- 
mière année du feizieme fiecle. Voyons 
à préfent quels font. ceux qui ont paru 
pendant les vingt-cinq premières dç ce 

fiecle. • . 

« 

Le Roman des trois Maries. 

Il a été imprimé à peu près vers 1 501: 
il en eft queftion dans la première Partie 
de cet Ouvrage, formant le Volume E 
des Mélanges , Ôçc. d’après un manufcric 

de 


Digiîffed by Google 



dès II vues François. 145 
dé cc Roman , originairement compofé 
en vers par un Carme de la Place Mau- 
bert, appelé Jean Venette. Je n’ajouterai 
tien au peu que j’en ai dit alors , par les 
raifons expofées dans l’article que je viens 
de citer. 

Les Chroniques & vertueux faits du 
< preux & vaillant Prince Judas Mac - 
chabeus , Juif , & de fes quatre f reres. 

( Imprimées à Paris d’abord en 1514, 
puis en 1556^^ in- 8 °. ) 

Ce Roman , dont le fujet eft tiré de la 
Bible, eft auffi une Traduction d’un an- 
cien Poème , dont le premier Auteur 
s’appeloit Gauthier de Belle Perche, 8 c 
vivoit fous le régné de Saint Louis ; le 
Continuateur fe nommoit Pierre Duriez, 
& vivoit fous Philippe le Bel. C’cft de 
leur Poéfie 8 c de l’Ecriture-Sainté que 
Charles de Saint-Geiais , Archidiacre de 
Luc on , 8 c frere d’Octavicn de Saint- 
Gelais Evêque d’Angoulême , dont j’ai 
parlé avec éloge parmi les Poètes de U 
fin du quinzième fiecle , a tiré le Ro- 
man en Profe dont on vient de lire le - 
titre ; mais cet Ouvrage n’a rien d’aflez 
.çemarquable y ni même d’alTez ridi-j 
Tome X. K 
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cule pour que je tente d’en donner aucui> 

extrait. 

Zes cent HISTOIRES de Troyes en rimes * 
avec allégories en profe. ( Paris, 15x1, 
petit in-folio. ) 

Le fond de ce Roman eft de Chrif- 
tine de Pifan, Femme, Auteur, & Poète , 
dont j’ai alfez parlé dans la première 
Partie de cet Ouvrage-ci, page 85 ÔC 
fuivantes. L’Abbé Lcnglet & autres Bi- 
bliographes des Romans citent cet Ou- 
vrage comme en étant un. Il eft pour- 
tant vrai que ce n’eft qu’une fuite de 
cent quatrains en vers , dignes du qua- 
torzième fiecle , accompagnés d’un Corn- 
mcntaire en profe de Chriftine de Pifan. 
L’Epître dédicatoire eft adreflee par cette 
Dame au Roi Charles VI, alors Dau- 
phin , & à fon frere le Duc d’Orléans ; je 
n’ai pas trouvé un feul fait intéreflant à 
extraire de ce Livre , après avoir eu la 

Î mience de le lire tout entier. Quoique 
e titre porte les cent Hiftoires de Troyes,. 
il y en a cependant de tous les pays 
& de tous les temps héroïques ; les Mé- 
tamorphofes d’Ovide y font mifes à con? 
tnbution. 
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Les grandes Chroniques de Bretagne t 
. depuis le Roi Brutus jufquau Roi Cad - 
. -waladrus , dernier Roi Breton de la 
Grande-Bretagne > comme auffi de notre 
'• Bretagne { petite ) , qui lors ètoit appe 
lé e le Royaume d' Armorique > depuis 
la conquête de Conan Mériadec , Bre- 1 
ton , jufques au temps préfent , <S*r. 
I Paris j 1 5 iS. ) 

Cec ancien Livre d’Hiftoire eft com- 
munément placé parmi les Romans , 
•parce que la première Partie eft vérita- 
blement toute romancfque ; par cette 
raifon , nous donnerions ici l’extrait 
au moins des deux premiers Livres de 
cette Chronique, fi nous ne Pavions 
fait à l’occafion du Roman du Brcr , 
de ceux d’Artus , des Chevaliers de la 
Table Ronde , 6c des anciennes Chro- 
niques qui exilioient en manuferits dans 
la Bibliothèque des Rois Charles V 
& Charles VI, dont nous avons rap- 

{ >orté les morceaux les plus curieux dans 
es trois premiers Volumes de cèt Ou- 
vrage-ci. Nous ne pouvons donc que 
renvoyer nos Le&eurs aux Tomes D, 
E, F de ces Mélanges , 6c aux Vo- 
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148 De la. lecture • 
lûmes de la première année de la Biblio- 
thèques des Romans, dans lefquels il eft 
queftion du Roi Artus 8c des Chevaliers 
de la Table Rondç. 

Par la même raifon , nous ne donne- 
rons ici aucun nouvel extrait de la 
Généalogie de Godefroi de Bouillon , 
imprim'ée en 1 51 1 , en un Volume 
qui eft bien un Roman , puifqu’elle com- 
mence par les étonnantes 8c fabuleufes 
Aventures du Chevalier aux Cygnes , 
mais qui finit par être une Hiftoire , 
lorfqu’elle eft parvenue à la conquête de 
Jérufalem par Godefroi de Bouillon» 
Nos Lc&eurs fe rappelleront fans doute 
Fextraix que nous eh avons préfenté au 
commencement d’un autre de nos Vo- 
lumes , d’après un manuferit qui fe 
trouvoit dans la Bibliothèque du Roi 
Charles VI. 

Mais un Ouvrage, moitié romanefque 
8c moitié hiftorique dont nous n’avons 
pas encore parlé , 8c dont nous allons 
préfenter l’efquifTe à nos Lc&curs , ce 
dont : 
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Les gratis CHRONIQUES des gejles & 
vertueux faicls de très-excellens Çatho - 
licques , illujlres & viclorieux Duc[ & 
Princes des Pays de Savoy e & Piémont ^ 
tant en la faincle terre de Jhérufalem 
comme ès lieux de Syrie , Turquie , 
Egypte , Cypre , Italie , SuiJJ'e , Daul- 
phiné , & autres plufieurs pays ; lef~ 
quelles ont été achevées l'an mil cinq 
cent à quinze par Simpkorien Cham- 
pier , Confeiller , & premier Médecin 
de très-Hault Prince Monfeigneur An- 
thoine Duc de Calabre , de Lorraine. 
0 de Bar ; compofées a l'honneur Q 
gloire de très-Haulte & très Excellente 
Princejje Madame Loyfe de Savoy e > 
mere du très-Chrétien & très- Excellent 
Roi de France , François premier de 
ce nom , & imprimées à Paris l'an 1516. 

Par tous les titres que prend l’Auteur 
de cette Chronique, on voit qu’il étoic 
également atraché à la Maifonde France , 
de laquelle defeendoit Charles d’Anjou-, 
Duc de Calabre ; à celle de Lorraine -, donc 
çe Prince avoit hérité du- chef de fi* 
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150 . De la lecture 
merc, 6c à la Maifon de Savoie, donc 
ctoic Louife, mcre de François 1. Audi 
commence- c- il Ton Ouvrage par une 
grande Généalogie de la Maifon de 
France 6c de cous les Princes qui en 
defeendoient lorfqu’il écrivoic , c’eft-à- 
dire, la première année du régné de Fran- 
çois I. 

' Toutes les opinions fabuleufes fur 
l’origine des François 6c des différences 
Races de nos Rois , font ici rapportées. 
J’en ai parlé dans pluficurs de mes * 
Volumes , 6c il eft inutile que je les 
répété. 

Ces premières Généalogies ne font 
faites fans doute que pour éclaircir 6c 
préparer ce qui fait l’objet principal du 
travail de Simphorien Champier. Ce n’cfl: 
qu’au huitième Chapitre qu’il commence 
à parler 'du pays des Allobroges, que 
nous appelons aujourd’hui Savoye. II 
prétend que ce pays a reçu fon premier 
nom d’un deCccndant d’FIerculc, nommé 
Allobrox , qui domina fur les Alpes 
dans toute leur épailFeur , depuis le 
fleuve du Rhône jufqucs aux Mont^ 
Apennins, 6c dans toute leur longueur, 
depuis le Rhin jufqu’à la mer Médicer- 
jrannée. Ce fut le fils d’ Allobrox, nommé 
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Rom, qui bâtie la Ville de Romans, 
fïtuée fur l’Ifere , aflfez près de Valence. 
Dans la fuite , les Allobroges prirent 
le nom de Savoyards , êc leur pays s’ap- 
pela Savoie , c’eft-à-dire, voie jalutaire -, 
parce qu’on pouvoit (dit Champier) tra- 
verfer en toute fureté les montagnes qu’il* 
habitoient , vu leur| honnêteté ôc leur 
goût pour l’hofpitalité. Ainft ce nom 
cft une efpece de fobriquet , mais hono- 
rable, comme celui donné aux Francs,, 
ou François , qui font ainfi appelés à 
caufe de la franchife de leur caraclere. 
Il y a toujours eu de grandes rélations 
entre les deux Peuples François 5c Sa- 
voyards , êc entre les Maifons de leurs 
Souverains. C’eft ce que Champier prouve 
par la grande quantité d’alliances qu’il y 
avoir déjà eues , il y a près de trois cents 
ans , entre les Rois & les Princes de 
France , Sc les PrincefTes de la Maifon de 
Savoie. 

Après toutes ces remarques généalo- 
giques, 6c les tables qui les juftifient , 
Simphorien Champier en vient à ITIif- 
toire, ou, félon quelques uns, au Ro- 
man de la Maifon de Savoie. Nous allons 
faire l’extrait au moins des premiers faits 

Kiv 



\ 


'i 5 î De la lectüre : 
de cette Chronique, 8c de ceux les moins 
connus. 

La Race de Charlemagne étoit éteinte, 
ou du moins Tes derniers defeendans 
s’étoient trouvés incapables de porter 
la Couronne Impériale d'Occident : les 
Princes de la Maifon de Saxe en étoîenc 
en poffefiîon. Trois d’entr'eux, nommés 
Otton , furent fucceflivement revêtus de 
ce premier titre du monde ; le fécond 
eut deux fils, dont laîné fut l’Empereur 
Othon III; le cadet, nommé Hugues, 
eut trois enfans , Frédéric , Ulric , 8c 
Bérolde : c’eft de ce dernier dont l’illuftre 
Maifon de Savoie tire fon origine. Quoi- 
qu’encore jeune il avoit donné tant 
de preuves de valeur 8c de fagefle , qu’il 
étoit devenu Favori de l’Empereur fon 
oncle , fon Connétable , 8c fon premier 
Miniftre. Othon III ne pouvoir, pour 
ainfi dire , vivre fars lui. L’an de notre 
Ere 998 , ce Monarque ayant réfôlu d’al- 
ler vifiter les Villes de l’Empire fituées 
fur le Rhin , il voulut que Bérolde l’ac- 
compagnât dans ce voyage. Ils partirent, 
après avoir pris congé de l’Impératrice, 
qui parut très-affligée de l'éloignement 
de fon époux , quoique leur féparation ne 
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dût pas être fort longue. Dès le foir de 
la première journée de fon voyage , l'Em- 

1 >ereur s’apperçut qu’il avoir oublié dans 
e Château où il faifoit fa rélidence or- 
dinaire , de précieufes Reliques qu’il por- 
toit toujours avec lui; il fe rappela qu’il 
les avoit lailTées au chevet du lit où il 
couchoit ordinairement avec l’Impéra- 
trice : dès le lendemain il en témoigna 
V fon chagrin à fon cher Béroldc. Celui-ci , 
emprefle de donner à fon oncle des 
preuves de fon zele, partit aulîi-tôt , & 
retourna à bride abattue au Château , pour 
rapporter les Reliques à l’Empereur. 

Quelque diligence qu’il fît, il ne put 
arriver qu’au milieu de la nuit dans la 
rélidence Impériale. Il fe fait ouvrir les 
portes du Château , monte avec empref- 
fement dans l’appartement , &: pénétré 
jufques auprès du lit où repofoit i’Impé- 
ratrice. Le relie de cette aventure ne 
peut fe rapporter que dans les termes 
• mêmes de i’Autéur. 

« Et comme il cherchoit, mill la main 
« jufque dedans le licl , &. d’adven- 
« ture trouva de fentic une grant barbe 
« dont il fut moult émerveillé , de diffc 
55 tantoll à l’Emperiere: Dame, qui ell 
*j cellui qui giffc avccques vous ? Rcf- 
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« pondit la Dame , c’eft l’une de mes 
» femmes. En bonne foy de Dieu , dift 
« Bérolde, je ne vift oncques femme qui 
» portait une plus grant barbe. Et 
M.adoncques comme plain de fureur 6 C 
» yrc tyra fon efpée du fourreau , 6 C 
» occilt le Chevalier à la grant barbe & 
» l’Emperiere femme de fon oncle. Puis 
print les Reliques , & s’en retourna 
>3 devers l’Empereur, & en les luy bail-, 
33 lant luy dit : Pleuft à Dieu , Sire, qu& 
»3 vous eufliez envoyé ung autre que 
33 moy à faire ce meflage ! Comment va 
33 ( dit l’Empereur ) , y a t-il rien que bien ? 
33 Oui , dift-il , car quant je fus à la porte 
33 de votre chambre , en hurlant à Phuys, 
33 il fe ouvrit, & moy cherchant vos 
33 Reliques , trouvai le Maiftre-d’Hoftel 
» de l’Emperiere couché en votre lieu, 
33 dormant avecques elle , & alors moy 
3s voyant cette defloyaulté , je fus tant ému 
33 de mal talent, que les ay occis & mis à 
33 mort tous deux. Adoncqucs à ces pa- 
33 rôles fut tant efprins l’Empereur de 
» griefve & amere fureur , que a peine 
>3 il ne cheut tout pafmé d’angoifle , &C 
33 tellement qu’il demoura une granc 
33 pièce fans parler ; puis après dilt en 
>3 foupirant : Certes beau nepveu , je fuis 
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»> amèrement courroucé de la defloyaulté 
» que a fait ma femme envers nloy, &c 
Dieu fcet &C cognoift de vray que j’ai 
>3 efté loyal envers elle depuis que l’cuz 
» cfpoufée, 6c fi l’aymoye plus que femme 
»s du monde ; mais pùifque ainfi eft 
» quelle m’a fait fi grande faulte , comme 
tu me dis , je fuis très - content de 
» cette pugnition que tu as faiéte 6c 
33 prinfe. Les Barons qui cela ouvrent 
»s furent adoneques moult efmerveillés 
» 6c esbahis de ce grant crime 6c exccz. 
» Nonobftant ils confortèrent l’Empe- 
» reur, en difant , que d’.une telle femme 
*3 ne lui dfevoitguercs challoir, car mieux 
33 lui valloit être fans elle que d’avoir 
*3 telle compaigne en fon Hôtel ; 6c in- 
>3 continent après fe mift à chemin icel- 
33 lui Empereur , 6c tant chevaucha par 
3» fes journées , qu’il parvint 6c entra eu 
33 la Cité de Couloigne , où il féjourua 
33 par plulieurs jours , eftant toujours en 
*3 grant penfement du prédit cas ainfi- 
33 advenu 

Probablement l'affaire en feroit refté 
là, 6c Béroldc n’eût rien perdu des bon- 
tés dç fon oncle , fi l’Impératrice dé- 
funte n’eût eu un pere 6c des frères ; 
mais ceux-ci jugèrent à propos de prendre 
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le parti de fa mémoire. Le vieux Comte 

des Monts envoya à Cologne fes quatre 

fils , pour demander que le meurtrier de 

l’Impératrice fa fille lui fûc livré, ou 

du moins qu’il fût rigoureufement puni. 

L’Empereur voulut en vain impolcr fi- 

lence à fes beaux-freres , en leur remon- 

7 t 

trant les torts qu’avoit eus 1 ’Emperiere ; 
ils n’en voulurent pas convenir, & de- 
mandèrent le combat contre Bérolde. 
Il leur fut accordé, &: eut lieu à outrance. 
Deux des freres y furent tués , les deux 
autres s’enfuirent vers leur pere. Bérolde 
ayant été armé. Chevalier , fut obligé de 
continuer la guerre contre eux ; mais ils 
étoient allez puiffans pour ne pouvoic 
être aifémement domptés. Après diffé- 
rons luccès , l’Empereur , laffé du retard 
que cette guerre apportoit à fes autres 
deffeins , car Bérolde ne pouvoit être 
par- tout , jugea à propos de conclure la 
paix avec fes beaux-freres , &: envoya fon 
neveu du côté de l’Italie, bien perfuadé 
que fes grandes qualités ne pouvoienc 
manquer de lui faire faire fortune. 

Bérolde partit , & laiffa avec regret , 
mais avec courage , fa femme ( car ,il 
étoit déjà marié ) , fes enfans & fes deux, 
frères en Allemagne : ayant rraverfé le 
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Rhin & une partie de la Province de 
Bourgogne, il fe trouva dans la Ville 
de Seiflèl 3 fur le bord du Rhône. Le 
Seigneur de ce lieu lui porta plainte des 
ravages que faifoient des Brigands retirés 
dans un Château nommé Culle. Le Prince 
Saxon entreprit d’en délivrer le canton, 
&c en vint à bout. Il remit le Château 
entre les mains du Seigneur de Seiflel, 
& refufant toute autre récompenfe que 
la gloire qu’il venoit d’acquérir, il fe 
rendit auprès de Bozon , Roi d’Arles & 
de Bourgogne , pour qui l’Empereur lui 
avoit donné des Lettres de recomman- 
dation très-preflantes. Il en fut reçu avec 
toqte la diftinction polfible , & le Mo- 
narque le mit à la tête d’une armée qu’il 
cnvoyoit pour combattre les Génois.. Les 
troupes Bourguignonnes s’embarquèrent 
à Marfeillc lur des vaifleaux & des ga- 
lères qui bientôt rencontrèrent celles de 
Genes. Il fe donna un combat naval , dont 
Bérolde eut tout l’avantage ; il comman- 
doit une des divnions ae la flotte de 
Bozon, de dilîipa celle des ennemis qui 
lui étoit oppofée. S’étant enfuite apperçu 
qu’ils avoient de l’avantage à l’autre divi- 
sion où Bozon fe trouvoit en perfonne, 
il fe porta de ce côté-là , de acheva la 
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défaite des Génois. Le Roi d’Arles avoit 
été blcfle dans la première attaque : ce* 
pendant fe voyant victorieux, il rentra 
avec joie dans les Ports de Provence , 
ÔC célébra par de grandes fêtes le fuccès 
qui étoit entièrement dû à la valeur ÔC 
à la prudence de Bérolde , fans fonger 
à quel point il eft dangereux de ne point 
©bferver un régime exaét quand on 
blcfle. « Le Roi , dit Simphorien Cham- 
» pier , ne voulut croire fes Phyflciens , 
» 6c fift: plufieurs excès en boire 6c en 
» manger , 6c avecques femmes , telle- 
» lement que fa playe apoftuma. Parquoi 
» bientofl: après lui convint mourir , 
» donc Mcflire Bérolde fut très-dolept, 
sa 6c le peuple en fiffc grant pleurs 6c 
as lamentations, car il n’avoit laiflTé aucun 
33 héritier de fon corps qui deuft regner 
>3 après lui «. 

Il ne reftoit plus de la Race des 
Rois d’Arles , qu’un frere de Bozon, qui 
s’appeloit Rodulphe, ôc qui étoit Gou- 
verneur de Vienne en Dauphiné , 8c 
de la Province circonvoifine. Bérolde fut 
chargé d’aller l’inftruire de la mort de 
fon frere, de le ramener à Arles, 6c de 
le mettre en pofl'clïion du trône qui lui 
apparccnoit. Il s'acquitta de cette com- 
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million avec tant de zèle & d'intelli- 
gence., que Rodolphe fentit qu’il lui avoit 
les plus grandes obligations. Sa recon- 
noififance augmenta encore lorfquc Bé- 
rolde l’eut délivré de la nouvelle attaque 
qu’il eiïuya de la part de fes ennemis. 
Les Génois voulurent prendre par terre 
leur revanche de la défaite qu’ils avoient 
«ffuyée par mer l’année précédente. Ils 
s’étoient emparés de la Maurienne , 8c 
voulurent pénétrer plus avant dans ce 
que l’on appelle aujourd’hui le Dauphi- 
né. Ils mirent le fiége devant Gap : mais 
Bérolde , ayant été envoyé dans le yien- 
nois avec le même pouvoir qu’y avoit 
eu ci-devant le Roi Rodulphe , non feule- 
ment fit lever le fiége de Gap, mais 
pourfuivit les Génois jufque dans la 
Maurienne, & parvint a les chafler de 
la plu* grande partie de ce pays mon- 
tagneux. Quand ils furent retranchés 
dans les gorges les plus reculées de la 
Province, il bâtit deux forterefles., pour 
les empêcher de rentrer dans les val- 
lées. Ces deux nouvelles Citadelles s’ap- 
pelèrent Charbonnière & Hermillon. II 
lit encore conftruire pour monument 
de fa viéloire , une belle Chapelle, qu’il 
dédia au glorieux Saint Laurent. 
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Nous devons obfervcr que l’Auteilir ? 
que nous extrayons , écrit qu’alors * 
c’elt-à-dire , avant l’an 1000 , les Génois 
reconnoiffoient pour leurs Chefs ceux 
de quatre familles principales, qu’ils nom- 
ment les Flèche ( ce font fûrement les 
Fiefchi ou Fiefque } ; les Efpinole ( Spi— 
nola ) ; les Orie ( ou Doria ) ; & les Gri- 
maud ( ou Grimaldi ) ; il eft vrai que 
ces quatre illuftres Maifons ont la pré- 
tention de faire remonter leur origine 
jufques à cette époque. 

Cependant Berolde rie relia pas en pai— 
fible pofl'elîion de la Maurienne, quoiqu’il 
en eût chalTé les Génois. Les Comtes de 
Suze , de Piémont, de Cavenois ( de Chia- 
venne ), fc réunirent pour l’en dépolTéder : 
mais il fe défendit contre eux & les délit 
au pas de l’Echelle , quoique leurs troupes 
fuflent en bien plus grand nombre que les 
Tiennes. Ayant été obligés de fe retirer à 
Aiguebelle, ils firent leur paix avec l’illuf- 
tre & invincible Berolde. Celui-ci ayant 
reçu du Roi Rodulphc l’invelliture de la 
Maurienne pour la polleder en fief & à 
titre de Comté avec l’agrément de l’Em- 
pereur fon oncle , fe trouva Seigneur 
d’un domaine allez conlidérable dans les 
.Alpes, qui a fait la bafç de tous ceux que 
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pollede encore fa glorieufe defcendance. 
II fie venir de Saxe auprès de lui fa femme 
•&C fa famille, &. l’époque de leur arrivée 
fut celle des plus belles fêtes , &c particu- 
liérement des plus merveilleux' tournois. 
Plufieurs belles Dames &. Damoifelles 
Saxonnes avoient fuivi la ComtelTe de 
Maurienne ; Berolde les fit époufer à ceux 
des Chevaliers Bourguignons, Provençaux 
& Dauphinois dont il avoit reconnu le 
mérite à la guerre. Celui qui brilla le plus 
dans les fêtes Ôc à la nouvelle Cour de 
Marianne , fut le Prince Humbert , fils 
aîné de Berolde. Il étoit déjà furnommé 
aux blanches mains , parce que, ditCham- 
pier , les fiennes furpalïoient en blan- 
cheur •& en fraîcheur le lait & l’albâtre. 
Son teint étoit éblouiflant , fa taille des * 
plus élégantes, fes traits des plus réguliers; 
d’ailleurs il annonçoit un caraêtere égale- 
ment fait pour plaire aux amis de fon pere 
& de fa famille , &. pour intimider leurs 
ennemis. Ce jeune Héros tint bientôt 
tout ce qu’il promettoit alors. Berolde 
ayant fenti fa fin approcher, lui remit entre 
les mains fes Etats fes biens , & lui donna 
les plus fages inftruêlions pour les bien 
gouverner. Champier ne manque- pas de 
rapporter ces inftruclions tout au long ; 
Tome X. L ' 


Digitized by Google 



l6i De LA LECTURE 
mais nous n’avons garde de les copier 
ici. Humbert reçut, fuivant Champier , 
l’inveftiture 'des mains de l’Empereur 
Henri II, fuccefleur de Ton oncle Othon : 
il eut une guerre à foutenir contre le Mar- 
quis de Suze; mais elle finit d’une maniéré 
bien glorieufe pour le Comte Humbert y 
puifqu’il époufa Adelisou Adélaïde, fafille 
unique & Ton héritière. Les ferviccs qu’il 
rendit à l’Empereur Henri lors de l’extinc- 
tion de la Maifon qui ôccupoit le trône 
d’Arles & de Bourgogne, lui procurèrent 
encore une autre augmentation de fes do- 
maines; il obtint la Seigneurie du Cha- 
blais , qui depuis n’eft jamais fortie de 
fa Mailon , 8c la pofïeffion de la ville de 
Saint-Maurice dans le Vallais. Il mourut 
en 1046 ou 1048. L’aîné de fies deux fils 
lui fuccéda ; il s’appcloit Amé ou Amédée ; 
il prit le titre de Comte de Savoie , 8e 
fut furnommé ala Queue t en mémoire d’un 
trait d’audace très-bien placé. Ayant reçu 
dans fes Etats l’Empereur Henri III, qui 
alloit fe faire couronner à Rome, lorfqu’il 
fut au devant de ce Monarque , on fit 
quelques difficultés de le laitier approcher 
de l’Empereur avec la nombreufe fuite de 
Chevaliers armés qui l’accompagnoient ; 
mais le Comte déclara qu’il n’entrerolt 
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point fans fa queue , ce fut le terme donc 
il fc fervit pour exprimer fa fuite. Henri 
trouva l’exprctlion plaifantc, 6c reconnut 
bailleurs qu’il étoit convenable d’accorder 
quelque diftinction à un Prince tel qu’Amé, 
cjui defeendoit d’une Maifon qui avoic 
porté la couronne Impériale , immédiate- 
ment après celle de Charlemagne. Ainû 
Amé entra avec fa queue , & en conferva 
le furnom. Champicr(qui n’eft pas en cela 
d’accord avec les autres Auteurs ) fait 
■l'uccéder immédiatément au Comte Amé 
à la Queue Humbert II , qu’il prétend 
avoir été fon fils , mais qui , fuivant la 
vérité de l’Hiftoire, ne fut que fon petit- 
fils. Il fut furnom mé le Renforcé , parce 
qu’il étoit grand 6c fort ; d’ailleurs fon 
courage étoit égal à la vigueur de fon 
corps &C de ion tempérament. Il aug- 
menta les pofl'eiïions du Comté deTaren- 
taife qu’il conquit fur un Seigneur de 
Briançon , qui abufoit de la fituation de 
la place de ce nom qu’il polledoit ; il 
tenoit une forte garnifon qui génoit beau- 
coup le commerce de ces cantons ; il vexoic 
les Voyageurs 6c les Pèlerins qui traver- 
foient les Alpes , 6c exigeoit d'eux des 
droits exorbitans. Humbert attaqua ce 
petit Tyran, qui, n’ayant pu fe défendre 
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& n’étant foutenu par aucun de fes voi- 
fins , parce qu’il en étoit haï , fut obligé 
de fe fou mettre. 

L’Hiftoire rapporte bien d’autres cir- 
conftance%de la vie de Humbert II ; mais 
Champier 1e contente de nous apprendre 
par quelle aventure il époufa Laurence, 
fille du Seigneur du Comtat Venaiffin , 
dont la Capitale cft Carpentras. 

Humbert étoit grand chaffeur, il fui voit 
fon gibier avec ardeur, &. s’éloignoit fou- 
vent ainfi de fes Etats. Un jour là chaflç 
le conduisit jufque près de Carpentras : 
il fut obligé de demander aille dans un 
Château. Le Comte qui y réfidoitlc reçut, • 
même avantde le connoître,avecpolitefle, 
& redoubla d’attention pour lui après 

? iu’il fe fut nommé. Le Comte de Savoie 
ut fenfible à ces honnêtetés ; mais le fen- 
timent de la gratitude ne fut pas celui qui 
s’éleva dans fon cœur avec le plus de vio- 
lence. L’Amour s’en empara aulli-tôt qu’il 
eut apperçu la belle Laurence, avec qui il 
foupa. L’ardent Humbert ne celîa de s’oc- 
cuper d’elle pendant toute la nuit, tk. dès 
. le lendemain , fans vouloir éprouver ni 
refus ni délais, il en fit la demande à fon 
pere , 5c témoigna tant d’emprefTemcnt , 
qu’on ne put la lui refufer. Le mariige 
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. fut conclu & célébré le même jour , & le 
Comte de Savoye, après en avoir goûté 
les premières douceurs , conduilît fou- 
époufe dans fes Etats. Elle fut reçue dans 
la ville de Saint- Jean de Maurienne avec 
autant de furprifè que de fa ris fack ion- 
Humbert ap eut fept enfans, donc cinq 
Princes &: deux Princcflcs. Amé ou Amé* 
déc, l’aîné des Princes, lui fuccéda ; Tes 
quatre autres entrèrent dans l’état ecclé- 
fialtique. A délis ou Adélaïde, l’aînée 
des Princefles , époufa Louis VI dit le 
Gros , Roi de France, 6 1 forma la première-, 
alliance de toutes celles qui unifient les' 
defeendans de Hugues Capet avec ceux; 
dc.Berolde de Saxe. Toutes les Maifons- 
fouveraines de l’Europe actuellement fub- 
iîftantes trouveront , en examinant bien; 
leurs généalogies, qu’elles d'efeendent de 
ces deux tiges fi illuftrcs- 

Amé ou Àmédéc II , fuivant Champicr, 
&III, fuivant d’autres, étoit d’une taille 
aufii forte que foopcrc rfes Barons ôt fes 
Chevaliers voulurent l’engager à époufet 
Clarence , fille du Comte de Geneve; mais 
il lui préféra Guigou ne , fille du Comte 
d’Albon (il étoit . Dauphin , c’elt-à-dire- 
Seigneur du Viennois & du Dauphiné);. 
Champiec prétend que Guigonne fut 

L iij 



I GG De ‘LA LECTURE 
long-temps fans avoir la fatisfaction de 
donner des enfans au Comte Amé. Elle 
en étoit affligée à l’excès .J & n’épargnoic 
ni les vœux , ni les prières pour obtenir 
du Ciel cette grâce. Enfin cllc^r réuflit au 
moyen du vœu qu’elle fit , ôc fit partager 
à Ton mari , de fonder une Abbaye de Ber- 
nardins. Voici les termes de notre Auteur : 
« J'ai efpérance , dift la Dame , que s’il 
» vous plaift vouer à Dieu de fonder une 
jj Religion de Preudhommes de l’Ordre 
sj de Frere Bernard , Abbé de Clerevaulx , 
.j> lequel convertit tant de gens par fes 
s> dévotes prédications , que Dieu nous 
s> preftera & donnera lignée, par laquelle 
s> nous pourrons véritablement être con- 
ss folés. Voire, mamyc , dift le Comte , je 
ss voue à Dieu que je le ferai au nom &C 
ss au vouloir de Dieu ; 8c de cefte promelle 
ss faite fut la Comtefle moult joyeufe, Sc 
>s remercya fon Seigneur ; êc aulli il ne 
ss tarda guère quelle conceupt & fuft 
ss enceinéte d’ung beau fils , lequel fut 
jj appelé Humbert. Après qu’elle eut en- 
s> fanté , le Comte Amé propofa &C déli- 
ss béra de fonder la dicte Religion du bon 
s> & dévot Saint Bernard , comme il aveit 
>j promis à fa femme «. 

. Dès qu’une fois le Comte Amé & Gui- 
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gonne fa femme curent obtenu du Ciel 
la grâce d’avoir un enfant * ils en curent 
fuccellivement plufieurs autres jufqucs au 
nombre de huit, dont trois Princes ; mais 
leurs pieux parens vouèrent les deux cadets 
à l’état cccléfiaftique : l’aîné fuccéda à 
fon pere fous le nom de Humbert III. 

Le Comté Amé étant fort attaché à 
l’Empei euf Henri V, le fuivit en Italie , ÔC 
enfuite paffà cn-Orierit lors de la première 
Croifade , dans laquelle Louis le Jeune , 
fon neveu*, s’étoit engagé. Les Chevaliers 
de Saint - Jean de Jérulalem occupoicnt 
alors l’ifle de Rhodes ; mais ils étoient 
vivement attaqués par les Sarafins. Le 
Comte Amé s’étant rendu dans leur ifle, la 
défendit, &: vainquit les Barbares dans 
une bataille navale, quoique les Chevaliers 
fuflent très- déconfortés par la perte de 
leur Grand Maître , qui fut percé d’un 
Javelot fur fa galcre. Afin que les ennemis 
ne s’apperçuffent pas de cet accident, le 
Comte de Savoie endoffa la cafaque du 
Grand Maître défunt, dont le fond étoic 
d’écarlate traverfé d’un grande croix blan- 
che. Il aborda le va! fléau que montoic 
PAmiral ennemi , le tua de fa propre main, 
d’un coup de hache , & rentra triomphant 
dans Rhodes. Les Chevaliers voulurent 

Liv 
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alors élire ce Vainqueur pour leur Grandi 
Maître, & le mettre en poffeffion de l’ifle de 
Rhodes ; mais il refufa ces offres, fit élever 
à cette dignité ün Gentilhomme deDau- 
phiné dont il connoiffoit le mérite, & fe 
contenta d’adopter pour fes armes celles 
de l’Ordre à qui il avoir rendu un fi im- 
portant fervice. Ainfi depuis ce temps les 
armes de Savoie font commô celles de 
l’Ordre de Saint-Jean de 1 Jérufalem , au- 
jourd’hui ‘Malte , de Guculle à la Croix 
d’argent. Amé mourut dans l’ifie de Chy- 
pre, fuivant Champier, l’an 1550. 

Nous ne Cuivrons pas plus loin la Chro- 
nique de Simphorien Champier , dont 
nous venons d’extraire les premiers arti- 
cles , parce que plus elle avance moins elle 
cft romanelque. Nous nous contenterons 
de rapporter encore quelques traits remar- 
quables , placés fous différentes époques. 

Humbert III , fils de Amé , avoit déji 
été marié deux fois , lorfque , défefpéré de la 

{ >erte de fa fécondé femme, il fe retira dans 
’Abbaye de Haiitecombe , près d’Aulps 
en Savoie. Il y prit l’habit Religieux , &Z 
étoit bien réfolu à n’en jamais fortir : 
mais fes fujets , faifant réflexion qu’il 
n’avoit eu aucun enfant de fa première 
femme,& qu’une feule fille de la féconde. 


* . 
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# qui même ne vécut pas , trouvèrent 
mauvais que leur Prince renonçât ainfi à 
avoir des héritiers. Ils lui écrivirent des 
lettres prenantes à ce fujet ; mais n’en 
recevant aucune* réponfe , ils vinrent en 
force, entourèrent l’Abbaye , & menacè- 
rent d’y mettre le feu , fi on ne leur 
rendoit pas leur Comte : les Moines , 
effrayés , le conjurèrent eux-mêmes de fe 
rendre aux voeux de fes fujets. Il y con- 
fentitenfin, ôc il é"poufala fille du Comte 
de Bourgogne, dont il eut un "fils qui lui 
fuccéda fous le nom du Comte Tho- 
mas. 

Celui-ci fournit encore à Champier une 
Anecdote galante. Ce jeune Comte fut 
d’abord fous la tutelle de fon grand-pere 
maternel le Comte de Bourgogne , qui 
refta pendant quelque temps auprès de 
lui à Chambéri en Savoie : mais Thomas 
étant devenu majeur, fon aïeul lui re- 
mit le Gouvernement de fes Etats , & le 
jeune Prince le reconduifit jufqu’à Gé- 
neve. Là, ils furent invités à un Bal chez 
leComte de cette Ville : Thomas y danfa 
avec la jeune Beatrix, fille de ce Souve- 
rain , qui en faifoit les honneurs. Il la 
trouva fi jolie, qu’il en devint aufli-tôt 
éperdument amoureux. En jeune homme 
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inconfidéré , il lui fit des propofitions- 
très- vives. Beatrix lui répondit avec beau- 
coup de réfcrvc, &C lui dit, que vu foi* 
rang , il ne devoir pas craindre de la de- 
mander en mariage à Ton pere, qu’il fe- 
roit écouté fans doute favorablement, &C 
qu’elle le verroit avec plaifir. Sur cette ré- 
ponfe , le Comte Thomas engagea fon 
aïeul à faire la demande de la Princcfle ; 
maisde fuccès ne futpasaufli favorablequ’if 
le déflroic. Le Comte de Geneve déclara 
qu’il n’accorderoit jamais fa fille au fils, 
du meurtrier de fon pere. En effet , le 
pere du Comte dcGéneve avoit péri parles 
mains du pere de Thomas. Mais le pere 
de Béatrix avoit caché la véritable caufe 
de fen refus. Il méditoit alors de la ma- 
rier au Roi de France , qui ne peut être 
que Louis VIII , fils de Philippe Augufte,. 
éc pere de Saint Louis. 

Le Comte Thomas , furieux des oLfta* 
clés qu’on oppofoit à fa paillon. , le re-r 
tira à Chambéri , bien réfolu de faifir la 
première ocCafion qui fe préfenterait de 
fe venger. Elle s’offrit plus promptement 
qu’il n’ofoit l’efpércr. Le mariage de Béa- 
trix avec le Roi de France fut conclu , 
& la nouvelle, en parvint à Thomas , qui 
conçut le projet d’en empêcher la con- 
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fommation. Ayant fu que la future , 
Reine devoit traverfcr , à un jour marqué , 
une gorge de montagnes qu’il connoifïoit^ 
il afîembla un corps de troupes êc tous 
fes Chevaliers, à la tête dcfquels il fut 
fe mettre en embufeade dans un défilé 
où il attendit le cortège. L’efcorte fut 
bicn-tôt difpcrfée. Béatrix tomba au pou- 
voir du Comte de Savoie , qui la con- 
duifit à Chambéry ; & à force de pro- 
tcflations de l’excès de fon amour , qui 
l’avoit contraint à ufer de violence , 
parvint à tarir fes. larmes , & à obtenir 
un aveu qui rendit leur tendreffc réci- 
proque. 

On juge bien qu’elle dut être la fu- 
reur du Comte de Gcncve êc celle 
du Roi de France , lorfqu’ils apprirent 
cet attentat. Ils déclarèrent la guerre au 
Comte de Savoie, qui la foutint avec 
de fi grands avantages, que Louis VIII 
renonça à cette alliance, & que le Comte 
de Genevcdùt obligé de rcconnoîtrc pour 
légitime le mariage de fa fille avec le 
Comte Thomas , & de fe rendre lui- 
même vafïal de fon gendre. Champrer pré- 
tend que le Comte de Savoie eut huit fils 
& deux filles de fon époufe Béatrix : mais il 
efl contredit par plufieurs Auteurs, qui. 
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donnantquinze enfans au Comte , préten- 
dent qu'ils provinrent tous d’un fécond 
mariage , fie que le premier fut ftérile. 

Boniface , Comte de Savoie , fils d’A- 
mé ou d’Amédée IV, & de Cécile de 
Baux , furnommée PalTerofe,à caufede 
fa beauté, fut lui-même furnommé Ro- 
land , tant à caufe de fa force & de 
fa valeur généralement reconnues , que 
de la défaite cruelle qu’il elïuya dans les 
gorges du Piémont, &c qui fut aulli fu- 
nefte aux Savoyards que le fut aux trou- 
pes de Charlemagne la bataille de Ron- 
cevaux. Boniface fut blefle , fait prifon- 
nier,& conduit dans la ville de Turin, que. 
le Marquis de Montfcrrat , &: Charles 
d’Anjou Roi de Sicile , fes ennemis , 
avoient fait révolter contre Lui- Boniface- 
mourut dans cette prifon , de chagrin, 
encore plus que des fuites de lès bleflu- 
res. Comme il n’eut point d’enfans , for* 
fucceffeur fut fou oncle Pierre , feptieme- 
des enfans du Comte Thomas. Celui-ci 
fut furnommé le Petit Charlemagne, par 
une flatterie allez extraordinaire & allez 
déplacée ; car quoique ce Comte fût uù 
bon Prince, allez vaillant, on ne voit pajf 
quC fa grande puiflancc , fes exploits oC 
fes conquêtes lui méritalfenc un aulli 


Digitize 



/ des Livres François. 173 
beau titre. Il faut cependant convenir 
qu’il fournit le pays de Vaux de la ville de 
Berne de fon territoire à fon obéifiance. 

Champier fait au fujet du Comte Pierre, 
un petit conte dont il fait réfulter une 
grande guerre : il prétend que le Comte 
de Savoie étant en Angleterre auprès delà 
Reine de ce pays , qui étoit la niece , 
les Dames de la Cour de cette Princefïe 
l’engagèrent à jouer avec elles à quelques 
petits jeux. Un de ceux qui étoient alors 
le plus à la mode , confiftoit à attacher 
quelque chofe au dos d’un des Joueurs , de 
de le forcer à la deviner, fans qu’il pût la 
coucher ni la voir. Quand ce vint au tout 
du Comte de deviner , » J’ai , dit-il , 
»> fur les épaules , dans la tête de fur le 
cœur, les clefs de la roue «. Perfonne 
ne comprenoit ce qu’il vouloit dire, & 
pendant un moment on crut que l’oncle 
de la Reine étoit devenu fou : mais enfin 
fa niece l’ayant forcé à s’expliquer, il fe 
trouva que les deux noms qu’il venoit de 
prononcer , étoient ceux de deux forte- 
reflTes appartenantes au Comte de Ge- 
neve , de qui empêchoicnt les Savoyards 
de pénétrer dans le pays de Vaux. Pierre 
ajouta, qu’il gardoit une véritable rancune 
au Genevois , parce que, lorfqu’iïs étoient 
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enfans de -étoient élevés en Tenable , ils 
fe battoient fouvent , de que le Comte 
de Geneve avoic toujours l’avantage. IL 
prit de là occafion de preffer le Roi d’An- 
gleterre de lui donner des fecours de des 
troupes pour tenter la conquête de ces 
deux Châteaux , de enfuite celle de la 
belle Province dans laquelle ils don- 
moient «entrée. Le Roi y confentit; de ce 
fut à l’aide des troupes Angloifcs que 
Le pays de Vaux fut fournis au Çomte de 
Savoie. 

Pierre étant mort , ainfi que fon pré- 
décefTeur , fans enfans , ce fut Philippe 
fon frere qui lui fucceda. Il avoit cm- 
r brade l’Etat cccléfiaftique , de poiïedoit 
déjà en Commande les plus gros Béné- 
:.fices ; il étoit Archevêque de Lyon , Evê- 
: que dè Valence , de avoit encore d’autres 
-dignités de grand revenu en Flandres 
<-& en Allemagne; mais il n’étoit point 
iPrétrc. Il renonça à fes Bénéfices , pour 
• régner fur les Etats de fes frères , de fe 
-maria à une Princcfle de Bourgogne, 
- dont il n’eut point d ? enfans. Il étoit déjà 
même fl. .vieux de fi infirme quand il 
monta:fur.leTronc , que, quoiqu’il régnât 
dix-fepb ans, il paflà prcfque tout ce 
temps -ià. dans fon iirr^ de mourut plus 
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<pi’o£togénaire. Il choifit pour Tes héri- 
tiers les enfans de fon frere Thomas , qui 
avoir été Comte de Flandres par fa femme ; 
mais il voulut que le Comté de Savoie' 
appartînt au fécond nommé Amé , &: 
que le premier , qui fe nommoit Thomas, 
le contentât du Piémont. Celui-ci étant 
mort, fon fils qui étoit enfant fut obligé 
de confentir à cet arrangement, & for- 
ma une branche qui a lubfifté pendant 
deux cents ans, &C qui ne poflédoit que 
le Piémont & le titre de Prince de l’A- 
chaïe & de la Moréc, dont un d’entre 
eux épôufa l’héritiere. Le Comte Amé V 
ëpoufa l’héritierc de Brcflc , &c réunit 
ainfi cette Province à fes Etats. 

Amé , feptieme du nom , Comte de 
Savoie , fut furnommé le Comte K zrt , 
parce qu’il fit célébrer un magnifique 
tournoi , dont tous les aflaillans fie même 
les fpeclateurs étoient couverts d’habits, 
de cafaques & d’armes- vertes. Ce Comte 
Vert eft peut-être le plus illuftre des Prin- 
ces dont Champier a parlé dans fa Chro- 
nique, fi l’on en excepte le grand Bcroldc. 
Ce fut le Comte Vert qui infbirua,-cn 1 36:, 
l’Ordre de l’Annonciade , qui s’appela 
d’abord du las d' Amour. 

Les chaînes & les nœuds du Collier de 
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cet Ordre repréfcntent, dit on, des che» , 
veux entrelafîés. On prétend cjue c’efl en 
l’honneur d’une Dame qui avoit de beaux 
cheveux , que le Comte fît cette inflitu- 
tion à laquelle il donna un air de dévo- 
tion, fuivant l’ufagede ce temps-là. 

Il y a dans les détails que nous donne 
Champier fur le tournoi vert que le 
Comte célébra à Chambéry , vers 1350, 
des choies trop lîngulieres pour que je 
ne les rapporte pas dans les propres ter- 
mes de l’Auteur. » Si eut le Comte le 
» courage efprins d’amour , 6c lui vint 
» voulenté de faire une jolies à fon plai- 
n fir, à ung premier jour de Mai. Parquoi 
» il envoya mefTagiers par toutes les mar- * 

»> ches de fon pays, pour faire fçavoir aux 
« Chevaliers 6c Gentilshommes, comme 
» il avoit entreprins de faire joufles à 
« tous venans , lefquelles fe dévoient 
« tenir 6c faire à Chambéri contre douze 
» Chevaliers nouveaulx au jugement de *. 
» douze nobles Damoifelles qui feroient 
« au dedans des joufles fur lesefehafaulx , 

•»> 6c artendroientlefdits Chevaliers, trois 
jours enfuivans, tous venans qui vou- 
»> droient joufler contre eux ; 6c celui qui 
»> le mieulx joufleroit de ceulx de dehprs , 

»» baiferoit quatre des Demoifcllcs à fon 

>3 choix 
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choix pour le premier jour ; &. celui 

? ui mieulx le-feroit au fécond jour cn- 
uivant , pareillement baiferoic quatre 
autres Damoifelles ; & pareillement au 
troifieme jour les autres quatre. Et après 
le baifer d’icellcs , chacune feroit tenue 
de donner aux Chevaliers que auroient 
baifé lefdiétes Demoifelles , un anneau 
d’or. Le premier jour des jouîtes furent 
vertus les douze Chevaliers de habille- 
mens verds de cendal , & aulfi les douze 
Dames. Le cri fut faiét près & loing , 
& en vint la cognoiflance à pluficurs 
Chevaliers ,«lefquels fe trouvèrent vou- 
lcntiers. Plufieurs nobles Dames & Da- 
moifelles , Chevaliers & Ecuyers feac- 
couftrerent moult richement pour venir 
voir les esbats des jouîtes , &. appor- 
tèrent les Chevaliers leurs harnois & 
lances , 8c ce qui leur appartenoit en 
telle affaire , avecques leurs montures- 
de beaux 8c riches genets d’Efpagne. Le 
jour vint que les douze Chevaliers fe 
trouvèrent fur les rangs , bien montés 
8c armés de toutes pièces , qui atten- 
doient, leurs heaulmes en la telle , tous 
venans ; 8C la lance au poing , & Fépée 
au collé , les beaulx plumails fur leur 
heaulme verds , & les bardes 8c cou*, 
Tome X. ’ M 
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» vertures des chcvaulx vertes à grofles 
jj campanes d’argent verdi : parciilc- 

■» ment les Dames furent montées fur 
»i belles hacqucnees blanches toutes cou- 
« vertes de ccndal verd , ôc tenoient les 
» Damoifcllcs un cordon verd , de quoi 
» chacune menoit le deftricr de fon Che- 
« valier entrelacé l’un avec l’autre , lef- 
« quelles Damoifcllcs £ 5 C Chevaliers fe 
. » promenoient au champ de la joufte qu’il 
»? faifoit beau vcoir. Des Chevaliers jouf- 
« tans fut le premier le Comte Aymé de • 
» Savoye , lequel fe maintenoit moult 
» fièrement, & étoit bjpn richement 
« armé , & le faifoit beau vcoir fur fon 
« deftricr, ôi fembloit bien être cheva- 
» lcreux , puiflant & hardi. Et dura la 
» joufte depuis tierce jufques à la nuiéf^ 

» qu’il' fallut allumer force porches. Alors 
« eftoient bien appareillées les quatre 
» Dames qui tenoient chacun ung anneau 
33 d’or en leur main , lefquelles s’en vin- 
» drent devers ung Chevalier nommé 
«>3 Me dire Antoine de Grammont , lequel. 

»3 eut le prix de ceux de dehors pour cette 
33 journée, car bien moult s’étoit porté vail- 
33 lant, & avoit rompu pluficurs lances, 

33 Si le vindrent baifer les quatre pre- 
>3 mieres Dames , & lui donnèrent cha-. 
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33 cunc leur anneau , ainfi qu’il avoit'été 
3» diél. Le Chevalier print les anneaiix , 
>3 &: moult humblement les remercia. Le 
»> demourant de la nuit fut fait en grain: 
33 joie , desbats êc danfes , & de plulieurs 
33 autres esbatemens. Le deuxiefme jour 
»> enfuivant vindrent les douze Dames 
»> au rang des douze Chevaliers habillés, 
« comme le premier jour , tout de verd , 
« 8 c gaigna le prix Mellire Pierre Comte 
33 d’Àlbret , lequel fut baifé des autres 
33 quatre Dames moult doulcement , Sç 
«s & rcceut l’anneau d’elles. Le troifieme 
*3 jour de Mai emmenèrent les douze 
•3 Dames les, douze Chevaliers , comme 
« par avant avoient fait , au rang ; lef- 
« quels furent tous vêtus de feuilles ver- 
•>» tes , Sc gaigna le prix Meflire Thibault 
■»» de Neurchaftel en Bourgogne , lequel 
« fut baifé des autres quatre Damoifellcs , 
»» fie rcceut l’anneau. Puis allèrent fouper 
*> Se mener joie jufques à l’heure de cou- 
33 cher, 8e duraquali la fête jufques au point 
*3 du jour. Le matin fedépartirentceuîxqui 
*3 voulurent, fie s’en retournèrent en leurs 
*3 maifons. Et dès lors en avant le Comte 
3 * Aymé de Savoye fe veftit continuelle- 
•3 ment de verd , fi qu’il fut appelé défor* 
»» mais le Comte Verd fc. . 

' M ij 
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Finirons par une anecdote encore tirée 
de ce que Champier nous rapporte de la 
vie du Comte Verd. 

>1. Séjournant le Comte de Savoye à 
» Conftantinople, l’ung de fes jeunesChe- 
» valicrs fe accointa de la fille de Ton hofte 
»> par telle manière, que le pere &. lamcre 
« le trouvèrent couché avecques elle, dont 
-» ils furent très-mal contens. Le Comte 
en oit la complaincke , lequel inconti- 
« # nent fit prendre le Chevalier , & de- 
manda à .ceux de la ville quelle pugni- 
* tion lui appartenoit pour tel cas. Iceulx 
»> répondirent qu’ils avoient coutume de 
» lui couper la barbe devant tout le monde. 
•n Alors le Comte l’ordonna; mais par trop 
grande jcunclTe fe trouva le coupable 
« dépourvu de barbe. Adoncquc fut né- 
cellité de déclarer feulement publique- 
« . ment , que fi barbe eût eu , icelle auroit 
« été coupée. Puis'ainfi déclara le Comte 
» au Jôuvcnccl : Bel ami , heureux êtes , 
» en ce que la loy de céans vous eft fa- 
« vorable ; apparemment parce que J’on 
»> croit ici que fi, jeu ne homme ne peut faire 
« fi grande folie. Mais tenez - vous ea 
♦> garde de commettre encore faute pa- 
rcille , car ferez puni , non à la grecque, 
»> où barbe paye pour tout, mais à laSa- 
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»> voyardc , où , pour faute femblable , fe 
»j coupe barbe &i. tête avccqucs «. 

SimphprienChampiera poulTé fa Chro- 
nique jufques a la fin du quinzième' 
ficelé , par conféquent il parle du fameux. 
Amidée VIII, premier Duc de Savoie,, 
qui fe retira à Ripaille, ôt fut Pape fous 
le nom de Félix V. H y a alfurémenr 
des détails très -curieux dans ce que notra 
Auteur & les autres difent de ce Prince*, 
mais , quoique finguliers , ils ne font . 
point romaçefques «. 

Puifque l’Abbé Lenglet , Bibliographe dés Ro- 
mans , a jugé à propos de compter parmi les Ou- 
vrages de*ce genre les grandes Chroniques de 
Savoie , il auroit bien pu de même y placer celles 
d’Aquitaine plufîeurs autres; car il n’y en a pref~ 

Î uie aucunes, qui , en remontant un peut haut , ne 
oient fabuleufes 8 c romanefques. Par exemple , 
je vais citer quelques traits des fameufes Annales 
d' Aquitaine , de Jean Bouchet, dont la première 
édition eft de 1 5 14* J’ai parlé de l'Auteur , en fai- 
fiuul’Hiftoiredes Poètes du feizieme liede, & j’eit 
parlerai encore comme Hillorien , parce que fes 
Annales d’Aquitaine font très-eftimées , ic contien- 
nent d’excellentes recherches depuis le moment 
où il ce fié d’etre tour-à-fait fabuleux. Mais du 
moins l’on me permettra de dire ici deux mots 
d’une partie li ridicule d’im Ouvrage estimable 
d’ailleurs? C’cfl un des meilleurs moyens de diftin- ' 
guer le Roman de 1 lîiftoire, que d’ex pofer- chacun 
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d’eux à part , afin d’éviter la confufion qui eft £»• 
dangereufe en pareille matière. 

Jean Bouchet , dans le premier Livre de Tes 
Annales , fait defcehdre les Poitevins des Scythes 
antropophages & barbares , dont une colonie , 
environ mille ans avant Jefus-Chrift , partant du 
fond du feptenrrion , alla chercher fortune jufques 
au milieu de l’Europe , & s'établit dans le pays 

3 ue l’on appelle aujourd’hui Poitou. Cette tribu 
e Scythes avoit un nom particulier ; ceux qui la 
cSmpofoient s’appeloient Agatirces. Ils faifoienc 
remonter leur origine jufques à Hercule , & la 
fable qu’ils racontoient à cette occafion étoit fort 
étrange. Hercule, difoient- ils, après aveir vaincu' 
Gcrion , palTa dans une ifle fur laquelle régnoit 
une Princelfe très-belle 8c fans doute très -aimable, 
v à un défaut près, c’eft qu’un peu plus bas que la 
ceinture elle étoit ferpent ou dragon. Malgré 
cela , le fils de Jupiter & d’Alcmene en devint 
amoureux; elle ne put réfifter à fes inftances, mais 
elle fe déroba bientôt d’entre fes bras , Pallùrant, 
fans doute par une.efprit prophétique, que dans 
neuf mois elle feroit mere- de trois fils. Elle le 
pria de lui dire cje qu’elle en devoir faire. Le pre- 
mier des deux , Lu répondit Hercule , s’appellera 
Scythe , régnera fur cette. ifle , & étendra bientôt 
fa domination fur une grande partie du monde i. 
le fécond , Agatirce , & le troifieme , nommé Ge- 
lon , donneront i leurs h oins à de, grandes tribus 
qui deviendront également -illuftres. Elective- ' 
ment tout cela arriva. Les Agatirces fe recon- 
noilloient particuliérement en ce qu’ils fe pei- 
. gnoient en rouge les cheveux , le vifage? & une 
patrie, du corps. Ce finguJier aj uftement les faifoit 
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pnroître plus redoutables à leurs ennernjs.*Bientoc 
ils fe perfeftionnerent dans l’art de peindre leurs 
perfonnes ayant deiîiné fur le fond de couleur 
rouge dont ils croient empreints * des figures hi- 
deufes & terribles , ils donnèrent dans tous les 
pays dans lefquels iis pénétrèrent , des fpeétacles 
fi effrayans , que tous les habirans leur abandon- 
nèrent la place. Ils arrivèrent enfin dans cette Pro- 
vince , à laquelle ils donnèrent le nom qu’ils por-r 
toient le plus communément ,. qui étoit celui de 
Picîi , c’eft-à-dire He'uits. lis fe fixèrent dans ce 
que l’on appelle encore aujourd’hui PiSIavia U 
Poitou, .üiïe pajtie d’encre eux palfa la mer , 3c 
s’établit dans Fille d’Albion, à préfent la Grande- 
Bretagne , où , pendant pîufieurs fiecles , ils ont 
continué d’être connus fous le nom de Picles, 
Mais la principale colonie refia toujours en Poitou y 
3c domina bientôt fur toute F Aquitaine. 

Ces Picli ou Pictohcs , Poitevins , aVoienc un- 
Roi nommé Groffarius Pitlo , lorfque le fameux; 
Brutus , defçendant des Troyens, arriéré petit- 
fils d’Enée , & Héros du Roman du Brut, paffiv 
dans 1' Armor;que , à préfent la Petite - Bretagne. 
Il s’y établit ; de un de fcs parens , nommé Con- 
tiens, y fonda la ville de Cornouailles. S’étant 
enfuite approché de la Boire , oc l’ayant meme’ 
partee,. il entra dans le Poitou. Groffârius , étonné 
de cette vifite envoya un de lès Généraux , nommé 
le DuC Imberc, demander à Côfineus ce qu’il venoic 
faire chez lui. La reponfe du Prince de Cornouail- 
les fut de palier fon épée à travers le corps de 
FAmbaffadeur. On juge bien qu’il en réfulta uuq 
grande guerre entre les Poitevins dd les Bretons , 
car c’eil âiufi qu’on commençait- à appeler les 

H iv 



I$4 LECTURE 

guerriers attachés à Brutus. GrofFarius fut vaincu j 
u 'obtint la* paix qu’à des conditions fort dures } ôc 
Brutus ayant appris qu’il y avoit encore d’autres 
Pi&es dans Albion, y palfa avec fes troupes, 
s’établit dans cette ifle , & lui donna le nom de 
Grande-Bretagne. . « 

Telle eft la relation que les Annales d’Aquitaine 
de Jean Bouchet ont avec le fameux Rofnan du 
Brut , qui contient l’Hiftoire de la conquête de la 
Petite & de la Grande-Bretagne, par Brutus, def- 
cendant d’Enée. t 

Bodchet , continuant fon Hiftoire , dit que le 
Poitou & l’Aquitaine rcfter'ent ainfi ««irujettis aux 
deicendans des Piétés, jufqu’à ce <}iie les Romains , 
d’abord fous la conduite de Jules Céfar , enfuire 
fous celle de fes fuccelTeurs , alfujettirent routes 
tes Gaules. Dès les premiers temps de l’Erc Chré- 
tienne , le Poitou fut éclairé des lumières de la Foi. 
Ici commence l’Hiftoire de l’Apcftolat de Saint- 
Martial, tirée d’une Légende aulîi ancienne & peut- 
être auflï fabuleufe que le Roman du Brut. Saint- 
Martial étoit Juif ; il avoit vu & connu de bonne 
heure Jefus Chrift , car c’croir lui qui , étant encore 
enfant, avoit vendu les cinq pains & tes deux petits 
poiflons qui s’étoient fi* miraculcufement multi- 
pliés lors de la prédication de Notre-Seïgneur , 
fuivant l’Evangile Saint-Jean. Martial, témoin de 
ce prodige , s’attacha à celui qui l'avoit opéré , &• 
en fous ordre à fon Difciple Saint- Pierre. Quand 
il eut atteint Page de quinze ans, le Prince des 
Apôtres le baptifa ; il fur témoin du martyre de 
Saint-Etienne qui étoit fon coufin , & fui vit Saint- 
Pierre à Antipche & à Rome. Ce fut de là que 
ce premier Pape l’envoya prêcher l'Evangile dans 
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l’ Aquitaine. Ce pays étoit alors gouverné par un 
Roi d’origine barbare', mais fournis aux Romains j 
celui qui vivoit fous le régne de Tibère , s’appeloic 
Ltocaius\ il n’eut qu’une fille unique, que l’on 
appela Valérie. Leocade fut tué dans la guerre qu’il 
faifoit par les ordres de l’Empereur Claude aux 
ennemis des Romains , 8c fon mccefleur fut Stephe 
( nom Limoufin , à ce que dit Bouchet ) ; il gou- 
verna les Aquitains 8c les Poitevins , fous la con- 
dition qu’il épouferoit la jeune Valérie quand elle 
feroit en âge. Stephe demeuroit ordinairement à 
Poitiers ( Piétavium ) : cet ancien Poitiers n’étoic 

f ioint firué oà eft celui d’aujourd’hui , mais à une 
ieue deChatelleraut,dans une plaine où l’on trouve 
encore , pour peu que l’on y fouille , des refte» 
d’anciens oâtimens & de vieilles murailles. L’Em- 
pereur C/uttqj|ayant eu la forte prétention de con- 
quérir en perîonne la Grande-Bretagne , vint dans 
les Gaules , & les traverfa avec une nombreufe 
armée , pour aller s’embarquer. Il appela à lui tous 
les Princes & Seigneurs fes vaftaux j & le Roi 
Stephe .marcha des premiers à cette expédition. 

C’eft pendant ce temps que Saint Pierre en- 
voya Saint - Martial prêcher la foi en Aqui- 
taine : pour cet effet , il le facra eu inftitua 
Evêque de toute cette grande partie de la Gaule ; 
& pour preuve de fa million , S. Pierre lui donna 
fon propre bâton paftoral. Bouchet remarque i 
cette occafion , que le Pape ne porte jamais de 
crofle , 8c que l’on croit généralement en Aqui- 
taine , que c’eft parce que Saint Pierre donna la 
lîenne à Saint Martel. Le premier miracle que 
le Saint fit avec cetce refpe&able crolfe , fut de 
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refîufciter un des Prêtres qui l’accompagnoienr^ 
qui mourut en chemin ; il s’appelok Auftri- 
Clignan. La fuite du nouvel Apôtre croit d’ail 4 , 
leurs compofée d’un autre Prêtre nommé Alpï- . 
nian\ d’un nommé Amateur , qui avoit été té- 
moin de la paillon de Jéfus-Chrift , & de fa 
femme V irone , qui avoit été amie particulière 
de la Sainte Vierge , & enfin de trois 'Cheva- 
liers Romains , apparemment freres , qui s’ap- 
peloient tous trois Rupès oïl la Roche , fans- 
doute parce qu’eux ou leurs ancêtres avoient atta- 
qué ou défendu quelque roche importante , dans 
le temps des guerres des Romains. Martial étant 
arrivé' en Aquitaine , tandis que. le Roi Stepkr 
étoit encore à Limoges , n’ofa d’abord entrer 
dans cette ville ; mais il s’arrêta à Tulle , oy il' 
fit de nombreufes, convenons. Quai# Saint Mar- 
tial eut appris que le Roi Stephe n’ctoit plus i 
Limoges > il s’y rendit , & laifi’a à TtiHe Arnateur 
fit fa femme Vérone ; quelque temps après , le; 
mari prit le parti de fe faire Hèrmite fur une' 
roche que l’on appelle encore aujourd’hui de fou 
itqfli Roque Amadou , car les Limon fins ont tra- 
duit en leur langage le nom d' Amateur en Ama- 
dou. Vérone fe oonfacra nalïi à la retraite, &; 
vécut plus d’un fiecle auprès de Bordeaux. Stephff 
avoir lai lie à Liinàges la Prince/Te Valérie , fille 
de fen prédéceffeur , qu’il devbit ’ épcitfer à forf 
retour. Saint Martial P y trouva, & la convertit. 
Il fit bien mieux , car il l’engagea à faire vœa‘ 
de virginité. Quand le Roi d’Aquitaine revint de' 
l’expédition où il avoir fuivrd’Empereur Claude^ 
la Priiiceffe refufa obftinément de lui donner fa' 
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main. Stephe fut d’abord ctonnc , puis irrité ; 
6c apparemment, après avoir employé inutilement 
les voies de la douceur & delà cepréfentaticsn , 
il prit le parti violent de faire trancher la tête à fou 
accordée. La jeune Néophite , loin d’être effrayée 
de l’idée du martyre _, ne s’occupa que de la gloire 
qui l’attendoit dans le Ciel , & de l’honneur 
quelle alloit avoir d’être la première Martyre de 
l’Aq uitaine. Sans doute elle prévoyoit les hcu- 
reuies •fuites qu’auroic fon fupplice; elle le fubit : 
fa tête ne fut pas plutôt détachée de fon corps, 
quelle la failît dans fes mains, & fe relevant 
fur fes pieds , traverfa la foule des fpedareurs , à 
leur grand étonnement, paffa par plufieurs rues 
de la Ville de Limoges , & alla trouver l'Evcque 
Martial , qui l’âttendoit à la porte de fon Eglife. 
Elle lui remit humblement fa tête , fai&nt ainfî 
hommage de fon martyre à celui aux inftruc- 
ti-ons duquel elle en étoit redevable , & lui recom- 
mandant ces préçieufes reliques , qu’on juge bien 
qu’il recueillit avec 'grand foin. •• 

Le Roi Stephe, informé de ce grand miracle, 
dont toute la ville de Limoges avoir été témoin , 
ne pouvoir fe difpenfer d’embralîer la foi Chré- 
tienne ; c’eft ce qu’il fit. Alors Martial eut liberté 
de prêcher par toute TAquiraine. 11 fit connoître 
l’Evangile à Bordeaux, à Cahors , à Touloufe , 
Agen , Bourges , & autres villes. 

Stephe avoir obtenu de l’Empereur Claude 
la pernùiflion de rebâtir l’ancienne ville de Poi- 
riers', qui avoit été brûlée. Un Seigneur Romain, 
que le Chroniqueur appelle le Comte Arcade , 
préfïdoit à cette réconftru&ion , qui fe faifoit 
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# au lieu même où cetre ville eft encore fituée^ 
Martial y arriva, & opéra un miracle qui futcaufe 
de la converfiou d’ Arcade & d’un grand nom- 
bre de foldars & d’habitans du nouveau Poiciers. 

Le fils du Comte s’étoit noyé .en traversin la. 
riviere de Vienne ; on rapporta Ton cadavre aux 
pieds de fon pere. L’Apôtre du Limoufin lui 
rendit la vie , 6e dcs-lors il eut toute liberté de 
confttuire des Eglifes. Celle qu'il éleva dans Poi- 
tiers , fut par lui dédiée au fang de l’Apôtre Saint > 
Pierre fon Maître , dont il venoic d’apprendre 
le njartyre ordonné par Néron. Ainfi cette Eglife 
de Poitiers , qui en eft devenue la Cathédrale , 

• eft la première de toutes qui ait été été dédiée 
au Prince des Apôtres : c’eft par cette raifon que , 
trois cents ans après , l’Evêque Saint Hilaire ob- 
tint une partie de la barbe de Saint Pierre , qu’iî 
a tranfporcée dans fa Cathédrale , ou elle étoit 
encore confervce du . temps que Bouchet ccri- 
voic 

Saint Martial ne mourut que (bus l'Empire de 
Vefpafien : fes Reliques font honorées à Limo- 
ges. Le Roi Stephe lui furvécut ; il avoir pris air 
Baptême le nom d’Etienne. 11 fit fes favoris & 
fes Généraux des trois Chevaliers Romains qui 
étaient venus de Rome eu Aquitaine avec Saine 
Martial. Nous avons dk qu’ils s’appeioient tous 
trois de la Roche. D’eux font deicendues trois, 
illuftres Maifous ; celle de la Roche-Eoucault , & 
celles de Roche-Chouart & de la Roche -Andry^. _ 
Les deux premières fubfiftent encore en plu- 
(îeurs branches , «6c ont été élevées aux premières 
dignités du Royaume > la derniere s’eft cceinte >. 
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. à ce -que l’on croit , dans la Maifon de Lufignan. 

Si une pareille origine peut être regardée comme 
chimérique & romanefque , au moins eft-il rrcs- 
honorable pour ceux qui portent ces beaux noms , 
d’être allurés qu’elle éroit reçue en Aquitaine il y 
près de trois cents ans. Bouchet dit l'avoir cirée 
'anciennes Pancartes 


FlU dp la troifleme Section des Romans 
du fei^ieme Jîecle. 





Digitized by Google 



TABLE 

DES ARTICLES 

Contenus dans cette troifieme Se£liott 
des Romans du fcizicme iiecle. 

Le Livre de Pontkus. ( Extrait ) Page i 
Hijioire d' Euri ale & de Lucrèce. 6 1 
D oo lin de Mayence. ibid. 

Anus de Bretagne. 6 3 

Hijioire de Gui de IVarwik. (Extrait) ibid. 
Ciériadus ô Méliadice. . 14 1 

Huon de Bordeaux. 141 

Hijioire ou Roman du Saint Greaal. ibid. 
Jourdain de Blaves. _ ibid. 

Jfdie-le- Trijlc. 143 

ProueJJes de Mabrian , avec V Hijioire de 
Maugis d' Aigrement , & des quatre Jils 
du Duc Aymon. ibid. 

Chroniques de Charlemagne par l'Arche- 
vêque Turpin. ibid. 

Conquêtes de là Grece par Philippe Ma- 
dien. 144 

Le Roman des trois Maries. jbid. 
Chroniques de Judas Macchaieus. 14p. 


Digitized by Google 


TABLE. 151 

Les cent Hifioires de Troyes. 14 6. 

JA s grandes Chroniques de Bretagne , de- 
puis Brutusjufqu’au Roi Cadwaladrus, 

147 

Extrait des Chroniques de Savoie par 
Simphorien Champier. 149 

Extrait des Annales d’ Aquitaine par J \ 
Bouchet. • 181 

Fin de ia Table. 





Digitized by Google 



Digitized by Google 



D E 


LA LECTURE 

DES 

'LIVRES FRANÇOIS* 

SUITE DE IA CINQUIEME PARTIE, 

ROMAKS du Seizième Jlecle. Sect. IV. 

— 4P — — 



A P A RI S, 

Chez MOUTARD, Imprimeur-Libraire de la 
Reine , de Madame , & de Madame la Com- 
1 tefle d’Artois, rue des Mathurins, Hôtel de 
Cluny. 


M. DCC. LXXX. 

Avec Approbation & Privilège du Roh 


Digitized by Google 




Digitized by Googfë 




D E 


LA LECTURE 

■ * 

DES 

"LIVRES FRANÇOIS. 


EXTRAIT d’un vieux Livre imprimé en 
■caractères gothiques in-4 0 . JanS ante , 
mais au commencement du fei\ieme Jiecle\ 
intitulé : » Les Chroniques ô excellents 
i» faits des Ducs > Princes , Barons ô Sei • 
» gneurs de la noble Duché de Norman- 
» die ( commençants au Duc Aubert 
» pere de Robert le Diable ) , imprimé 
» nouvellement a Paris. ( 1 ) « 

JE N examinant les Chroniques de nos Provin- 
ces, dont les commencemens font fabuleux & 


(1) A la tête eft une planche gravée en bois , dans la* 

Tome X. : N 
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romanefques , dans le goût de celles dont j’ai 
parlé dans la Sedion precedente de ce Volume , 
j’ai trouvé ce que je n’avois pu encore déchiffrer 
en parcourant mes anciens manufcrits tant en vers 
<ju’en profe , placés , foit parmi les Poctes , foit 
parmi les Romans , le fond du Roman du Rou. 
Je fuis sûr à préfent qu’il eft compris tout en- 
tier dans les trente premiers Chapitres que je 
vais extraire , & que dans ce Roman font ren- 
fermés ceux de Robert le Diable & de Richard 
fans peur , fur lefquels j’ai fait de fauffes con- 
jeéhires dans la fécondé Partie de cet Ouvrage-ci', 
formant le Volume E des Mélanges 3 ôcc. Tant 
$ eft vrai , qu’à force de chercher dans une grande 
Bibliothèque , on y trouve tout ce que l’on veut 
fàvoir ! Dépêchons-nous de faire part de cette dé- 
couverte à nos Ledeurs. 

» Combien , dit le Chroniqueur , que 
n le fentiment commun eft que Rou 
» fur le premier Duc de Normandie , 
» fi eft-il qu’aucunes efcritures nous ra- 
sa content qu’au temps du Roi Pépin , 
» pere du Roi Charlemaine , fut ung 
» Duc qui avoir à nom Aubert, avoir 
» un cbaftel auprès de Rouen , que l’on 
» appeiloit Tourinde, & le mont où il 
» feoit Turinge, & avoir le gouverne- 


quelle on reconnoît la figure de François I, accompa- 
gnée de plufieurs Seigneurs & Evêques , & entre autres 
d'un Cardinal. Un jeune Auteur lui préfcme un Livre. 
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» ment de toute Neuftrie fous le Roi 
» Pépin , ôc prenoit la tierce partie des 
» revenus de ladiéfce Duché , qui eft à 
» préfent appelée Normandie , icelui 
s» Aubert prift par mariaige une bonne 
» femme & dévote , qui avoit nom Inde , 
*> &c eitoit feeur au Duc de bourgogne «. 

Un jour de famedi le Duc Aubert 
voulut coucher avec fa femme. La pieufe 
Daine s en fit fcrupule ; le mari inlifta , 
il fallut fe rendre : mais ce ne fut pas 
fans humeur ; 11 bien qu'il échappa à la 
bonne Ducheflé de dire que le Diable eût 
part à ce qui en adviendrait. Malheu- 
xeufement après le mot lâché , la bonne 
Dame conçut fruits èc mit au monde un fils 
appelé RoDert,qui par la fuite fut juftement 
nommé le Diable 3 car pour les grandes 
. cruautés ù mauvaifliés dont il fut plein , 
fit tant de maux 3 que cétoit merveilles que 
terre ne fondît fou f lui . *11 battoir outrai 
geufement tous lès camarades d’école ; 
&C fon Maître ayant voulu le corriger , 
il laifit le moment où il étoit endormi , 
ô lui ficha un couflel a travers le coeur. 
Cependant fa mere Inde le gâtoit pour 
le trop aimer. Elle obtenoit toujours grâce 
pour lui , ôc engagea enfin le Duc Aubert 
à l’armer Chevalier avec toutes les céré- 

Nij 
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montes d’ufage en pareil cas. Le bon pere 
y confentit ; mais le méchant fils n’étoit 
pas digne d’un pareil honneur , 6f mé- 
prifoit fur- tout ccs cérémonies qui te- 
noient à la Religion, & qu’il avo’t en 
e horreur dès le moment de fa conception, 
où il avoir été donné au Diable. 

Aubert ayant allcmblé fes vaflaux , 
Fcs voifins & fes amis , pour célébrer avec 
éclat la réception de fon fils dans l’Ordre 
de Chevalerie , voulut lui faire faire la 
veille des armes dans l’Abbaye de Saint 
-Pierre , à préfent appelée de Saint Ouen, 
près de Rouen. Robert s’y prêta de mau- 
■ vaife grâce , & l’on va voir comment il 
s'en acquitta. On ne l’eut pas plutôt lailTé 
3 feul dans l’Eglife , où il devoit palier la 
nuit en prières, qu’il s’échappa, & cou- 
t rut dans un Couvent de Nonains , les 
sût toutes palier en revue devant lui, 
choifit celle qui lui plut davantage, & la 
viola,, puis retourna dans l’Eglife de l’Ab- 
r baye d’hommes , & y palla le relie de la 
r nuit à dormir. Le lendemain , comme 
"fon pere prétendoit lui faire entendre la 
Melle avant le déjeuner , il fe refufa à 
cet acte pieux jufqu’à ce qu’il eût bien 
mangé. Néanmoins la cérémonie s'acheva 
tant bien que mal. IL ne voulut pas jurer 
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qu’il feroit pru d'homme y doux ,. large ( ii-* 
bei al ) ù p Lieux , ainfi queaoit être tout bort r 
Chevalier. Enfin (on pere ayant tiré Ion > 
é:i ; e pour lui donner l’accoilee , i! ic 
fâcha , tira la fienne, éc en eut percé le/ 

‘ Duc Aulert, (i l’on ne l’en eût empêché; 

On peut jogei et qu’il étoit poliible * 
d’attendre d’un Chevalier reçu dans de 
pareilles difpolitions ; aufli le mit-il bien- 
rôt à la tête d’une troupe de brigands >• 
avec laquelle il ravagea les terres mêmes 
de fon pere. Il pilloit les Abbayes , atîom- 
moit les Moines, emportoit lesornemens 
d’Eglife , ôc les faifoit fondre. Toutes les 
Reiigicufes du pays furent obligées de 
déferter leurs Couvens : quand il pou- 
voir les attraper , il tuoit les vieilles, ôc 
failoit aux jeunes les plus fortes infultes. 
Ayant appris qu’un certain Baron avoit 
une très-belle fçmme , il força fon châ- 
teau , & emmena la Dame en triom- 
phe. Le malheureux Duc Aubert défolé, 
fit publier à fon de trompe dans tout 
fon pays , qu’il pardonneroit à quiconque, 
tueroit fon fils , qu’il ordonr.oit même 
qu’on lui courût fus. Le Vicomte de Cou- 
rance , dont Robert avoit tué le fils, fc 
mit à la tête d’une armée , &C atteignit 
enfin Robert le Diable de fa. troupe. Après 

N iij 
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un choc violent , dans lequel les brigands 
de la fuite du Prince de Neuftrie furent 
défaits , le Vicomte de Coutance s’étanc 
attaché à la perfonne du meurtrier de foa 
fils , vint à bout de tuer fon cheval , ôc 
de le blelfer lui- même : mais, comme 
Robert avoitlaforcc,!a valeur & l’adreffe 
aufli bien que la méchanceté d’un Diable» 
il trouva encore le moyen de fe relever » 
de recouvrer un cheval Si une lance , de 
bleffer à fon tour ôc de mettre hors de 
combat les ennemis qui le preflbient le 
plus , Se de s’enfuir à travers les bois juf* 
qu’à ce que fon cheval tombât excédé 
de fatigue. 

Alors le malheureux Robert fe traîna 
jufques à une cabane qui n'étoit pas 
éloignée, & qui étoit habitée par un bon 
Hermitc, qui non feulement le nourrit 
Si panfa fes plaies , mais qui lui donna en, 
même temps de fages inftructions , Si 
l’éclaira fur les défordres de fa vie. Il lui 
fit fa confeffion ; Si ayant pris la réfolution 
de faire pénitence , fuivant les confeils 
du bon Hermire, il partit pour Rome» 
Si alla fe jeter aux pieds du Pape , au- 
quel il déclara, fous le fecret de la Con- 
feflion,qucl étoit fon nom , fon état ôc 
tous fes crimes. Le Pape frémit en en- 
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tendant ce récit , & lui ordonna de faire 
pénitence pendant fept années dans Pé- - 
tat le plus humiliant , de ne vivre que 
des relies des chiens , n’étant pas digne 
de partager fa nourriture avec les hom- 
mes. Le Prince pénitent fe fournit k 
‘cette humiliation, & pafla ces fept an- 
nées fous le principal efcalier du Palaiç 
du Pape , à côté d’un grand lévrier , qui > 
l’a anc pris enaffeélion, confentità par- 
tager avec lui fa paille & fa nourriture. 
Ces fept années accomplies, le Chroni- 
queur prétend que Robert paflà à la Terre 
Sainte , & finit fes jours à Jérufalem. 
Le Roman de Robert le Diable dit 
qu’alors il fut appelé l’Homme-Dieu. Je . 
ne trouve point cette fottife dans l’an- 
cienne Chronique de Normandie. Pen- 
dant ce tcmp's-là , la Duchcfle Inde étoit 
morte de chagrin de la perte defon fils, 
qu’elle croyoit tué , & fe Duc Aubert 
s’étoit remarié à une Demoifelle de l’il— 

. luftre lignage de Doplin de Mayence. If 
en eut un fils & une fille : le fils 

s’appela Richard , & mérita dans la 
fuite le furnom de fans peur. Il fut 
élevé k la Cour de Charlemagne , & y 
fit de bonne heure des exploits incroya- 
bles. Sans lui Charles eut été tué par 

Niv 
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un certain Roi nommé GucfKcr ; £2 
au contraire ce fut ce Roi qui eut la 
tête coupée. Une autre fois l'Empereur 
de Rome 6c d’Allemagne ( i ) ayant 
fait quelque infulre à Charlemagne , 
qui n’étoit encore que Roi de France , . 
celui-ci envoya Richard le défier au 
milieu de fa Cour. La commiflion étoie 
délicate ; mais il s’en tira bien. L'Em- 
pereur irrité voulut le faire mourir j mais 
Richard le tua , ÔC ouvrit par-la à fon 
Maître le chemin du Trône Impérial. 

Le Diable , irrité d’avoir perdu fon. em- 
pire fur l'aîné , 6c de n’en avoir jamais 
eu aucqn fur le cadet, employa toutes 
fortes de moyens pour vaincre ÔC féduire 
Richard. Mais quand le Démon l’atta- 
quoit à vifage découvert .ôc corps à 
corps, il étoit toujours battu. Il étoie 
un peu plus heureux en employant l’a- 
drefle 6c l’aftuce. Le Diable fe déguifoic * 
en jolie femme , 6c alors Richard fans 
peur fe laiffoit fédûire : mais aufli-tôc 
qu’il découvroit à qui il avoit eu affaire , 


(i> Voici «ne belle preuve de l'ignorance du Chroni- 
queur , qui ne l'avoir pas qu’il n’y avoir poinr d'Empe- 
re«r d' Allemagne avant Charlemagne , & que l'Empire, 
de Rome relia vacant plus d'un fieclç avant que Charles. 
f« revêtu 4e cette fuprême dignité. 
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il fe débarraffoit des griffes de l’efpric. 
malin avec autant d’adreffe que d’intré- 
pidité. Pour couronner dignement fes 
exploits , le bon Richard voulut faire 
Je pèlerinage de Jérufalem : il laifla le 
loin de fon Duché de Neuftric , au Duc 
d'Orléans, qui avoit époufé fa fœur , 
car le Duc Aubert étoit mort depuis 
plufieurs années. Il fit dans la Terre Sainte 
des exploits audi merveilleux que ceux 
qu’il avoit faits en Europe, tua des Sou- 
dans , des Géans, gagna des batailles, 
conquit des Villes, mais enfin fut pendant 
fept ans prifonnier des Sarafins à Alexan- 
drie. A Ion arrivée en- France , jl apprit 
la perte de la fameufe bataille de Ronce- 
vaux, où avoit péri Roland & tant d'autres 
braves Chevaliers. A peine eut-il joint 
Charlemagne à Aix-la-Chapelle , que cet 
Empereur y mourut. Richard , comme un 
des douze Pairs de France & des plus bra- 
ves, reconnut aufii-tot pour fon Seigneur, 
Louis fils de Charles ; mais cette re- 
connoiflance ne fut pas faite avec la 
même loyauté par tous les grands Vaf- 
faux de la Couronne. Quelques - uns 
fe révoltèrent , & appelèrent même les 
étrangers dans le Royaume. Richard alla 
les combattre ayec ion zele «5c fon ar- 
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deur ordinaires ; mais enfin il fuccomba 
dans une bataille contre les Barbares , SC 
y fut tué. Il ne laifla pas d’enfans, car 
il n’avoit jamais été marié. Le Roi Louis 
n’héfita point à conférer le Duché de 
Normandie à Ernès , fils de la DuchcfTe 
d’Orléans , fœur de Richard. Malheu- 
reufêment ce jeune Duc étoit également 
fier , ingrat ôc perfide ; il réfuta de faire 
hommage de fa Pairie au fils du bien- 
faiteur de fa maifon , il eut l’audace 
de prétendre à la Couronne de France,, 
fous prétexte que fa mere defeendoit du 
Roi Clovis. Il en rétulta une grande 
guerre : mais la fin en fut funefte à l’am- 
Bitieux Ernès. Guillaume au court nez , 
Héros fameux » 5c qui a mérité d’avoir 
Bon Poëme à part, foutint le parti de la 
maifon de Charlemagne ; il combattit * 
vainquit , ÔC tua le fuccefieur de Ri- 
chard fans peur, & fut à fa place Duc 
de Neuftrie. Guillaume 5c fa poftérité 
le tinrent à foi & hommage des Empfc- 
reurs & Rois defeendans de Charlemagne > 
jufqiVau régné de Charles le Simple. 

Le Chroniqueur, & fans doute l’Au- 
teur du Roman du Rou s’arrêtent en 
cet endroit , pour aller chercher les Nor- 
mands au fond du Septentrion. Apr& 
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une dcfcription très-imparfaite & très- 
mal-entendue de la terre entière, ils nous 
apprennent que la Norvège étoit au 
huitième ficelé fi peuplée à caufe que la 
communauté des femmes y -éjoic per- 
mife , qu’on étoit obligé d’envoyer des 
colonies nombreufes chercher fortune 
dans des pays éloignés , & s’y établir ft 
elles pouvoient. Ces armées errantes de 
Norvégiens ou Normands, étoient or- 
dinairement conduites par quelqu’un des 
fils du Roi du Pays. Un de ces Princes, 
nommé Cofte de fer , fut mis à la tête 
d’une de ces troupes, &. on lui donna 
pour Connétable un nommé Haftings , 
perfonnage d’une force & d’une bravoure 
étonnantes , mais d’une cruauté horri- 
ble. Ils étoient à la tête d’une armée de 
ftx mille çombatrans, U furent embar- 
qués lur un nombre fuftifant de navi- 
res , bien garnis de munitions dç bouche 
& de guerre. Us abordèrent fur. les côtes 
de France , dans le temps que les enfans 
de Louis le Débonnaire fe failoient la 
guerre avec le plus d’acharnement. Ayant 
débarqué à l’embouchure de la Somme , 
ils pénétrèrent dans la Picardie , le Yer- 
mandois , 6c jufquc dans l’Ifle de France. 
Haftings pilla ôc brûla la Ville de Saint 
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Quentin 8c cel^e de Noyon,dont l’Evê- 
que 8e tous les Chanoines turent tués y 
la fameufe Abbaye de Saint Denis 8 C 
l’Eglife de Sainte Geneviève près Paris; 
mais ils ne purent prendre cette Gapi- 
talle, qui étoit d’autant plus aifee à dé- 
fendre, qu’elle étoit bornée à ce cpie l’on 
appelle aujourd’hui Pille du Palais Se Ja 
Cité. En retournant, chargés de butin, 
ils fc rendirent lur le bord de la mer à 
Fécamp , où dès lors il y avoir une ri- 
che Abbaye ; elle étoit habitée par des 
Reli^ieufes : elles furent toutes tuées % 
mais non violées , parce qu’elles s’étoient 
coupé le nez * pour ôter aux Sarafins la 
tentation de leur faire cette inlulte. L’Ab- 
baye de Jumicges qui étoit habitée par 
neuf cents Moines , celle de Saint Ouen, 
& la Ville de Rouen , fervirent fucceflive- 
ment de victimes à leur fureur. Suivant 
les côtes de la mer , ils ravagèrent la Pe- 
tite-Bretagne , rentrèrent dans les terres 
par Nantes, prirent Tours, 8c traverferent, 
toujours pillant , l’Auvergne 8e l’Aqui- 
taine. De là , le Chroniqueur , mauvais 
Géographe , les fait paflèr de l’Océan 
dans la Méditerranée , 8c leur faic éprou- 
ver des aventures fort peu vraifcmbla- 
bles. Après avoir eflùyé quelques échecs 
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en Italie & en Angleterre, les Normands, 
malgré leurs fucces , ne pouvoient man- 
quer d’être très-afFoiblis. Les reftes de 
ces brigands étoient revenus en France, 
mais (ous la conduite du leul Haltings , 
Code de fer erant mort. Le Roi de 
France d’alors ( qui n’cft point nommé 
dans la Chronique ) négocia avec celui- 
ci par lYntremife de l’Abbé de Saint 
Denis , & lui propofa de lui former un 
érablillcment en France , dans lequel il 
pourroit vivre tranquillement avec le 
refte de fes Normands , làns être obligé 
de s’expofer davantage aux rifques atta- 
chés au métier de Pirates , dont les in- 
convéniens compenfent bien les agré- 
mens. Haftings , qui étoit vieux & las de 
la. vie qu’il menoit , écouta ces propofî- 
tions , embrafla le Chriftianifme , & reçut 
. en Fief le Comté de Chartres. C’eft ainli 
que fc termina la première & la plus 
terrible irruption des Normands en Fran- 
- ce. Mais elle ne tarda pas à être fuivie 
d’une fécondé , dont l’hiftoire eft encore 
_ plus belle & plus intéreflanre. . 

Les Danois, Peuples du Nord, voi- 
. fins des Norvégiens , mais difFércns, fe 
trouvèrent aufli dans le cas d’envoyer 
1 des Colonies hors de leur pays : ils choi- 
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firent pour Chef de cette émigration 
un Seigneur nommé Guyon , qui refufa 
^e s’y prêccr ; mais enfin , un de les 
fils nommé Rou , partit , 6c débarqua 
d’abord en Angleterre. Comme le Duc 
Rou étoit d’une valeur tic d'une capa- 
cité admirables, il eût fans doute fait de 
grands progrès dans ce pays , s’il n’eût été 
arrêté par un fonge, qui lui fit comprendre 
que c’étoit en France que la gloire tic la 
plus haute fortune l’atrendoient. Il fit 
donc une paix ou un accommodement 
avec le fage Athelftan , qui régnoit en 
Angleterre , - tic le contenta d’obtenir la 
permiflion de palier l’hiver fur les côtes 
de ce Royaume. Le printems fuivant il 
fe rembarqua pour la France ; mais les 
vents contraires l’ayant jeté fur les côtes 
des Pays-Bas , il y palla encore une année 
à combattre contre le Duc de Frize iBC 
Je. Comte de Hainault , qu’il défit : mais , 
fans s'arrêter à fe rendre maître de leurs 
Etats , il débarqua enfin la troifieme an- 
née à l'embouchure de la Seine. • • > • 
Le Duc Rou , quoique né Païen tic 
d’une nation accoutumée à exercer la 
piraterie tic les plus grandes cruautés , 
ctoit naturellement aulli jufte tic aufli 
loyal, qu’il étoit vaillant ôebon militaire. 
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Il avoit du penchant à la douceur & à la 
conciliation ; fa politique n'étoit ni per- 
fide, ni meurtrière. Nous avons vu qu’il * 
s’étoit prêté en Angleterre aux accom- 
modemens l^s plus raifonnables , fur la 
foi d’un fongc qui lui ptometcoit un 
établilfement plus folide, & qui lui cou- 
teroit moins de lang que les profits qu’il 
pourroit faire en pillant toute la Grande- 
Bretagne. Il s’étoit conduit de même dans 
les Pays-Bas : content de vaincre ceux 
qui étoient venus l’attaquer, il n’avoit 
voulu ni les aflujettir , ni dévafter abfo- 
lument leur pays. Nous allons voir quelle 
fut fa conduite en France. Il remonta 
la Seine , & ne put empêcher fes gens 
de piller le pays à droite & à gauche. 
Ils s’emparèrent, entre autres, de beaucoup 
de précieux Reliquaires : mais quand il 
fut arrivé à la fameufe Abbaye de Ju- 
mieges, il trouva qu’elle avoit été ’abfo- 
lument ravagée par Haftings. Cependant 
quelques Religieux étoient revenus s’éta- 
blir au milieu de fes ruines. Rou en 
eut pitié , & leur fit donner les Reliques 
que fes gens avoient prifes en chemin , 
entre autres celles de Saint Eventru , qui 
avoient une grande réputation dans le 
pays , & qui ont été dans la fuite d’un 
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grand profit à l’Abbaye; mais fans douté 
les Soldats ne donnèrent que les Reliques, 

• & gardèrent les Chattes» 

Toujours remontant la rivière, il s’em-* 
para de toutes les terres appartenantes 
à l’Archevêque de Rouen,* 6c s’approcha 
de cette Ville. Le Prélat 6c Tes Citoyen* 
en furent d’autant plus effrayés , qu’ils 
n’efpéroient du fecours d’aucuns cotés. 
La Couronne de France chanceloit fur 
la tête de Charles, furnommé Le Simple , 
l’un des derniers 2c des plus indignes fuc- 
cefleurs du grand Charlemagne. Les defc 
cendans de Guillaume au court nez ne 
valoient guère mieux que le Souverain 
duquel ils tenoient en Fief le Duchi de 
FJeuftrie. Ils étoient occupés dans des 
guerres civiles d’un autre côté. Dans 
ces malheureufes circonftanccs , l’Ar- 
chevêque de Rouen ne crut pas pouvoir 
mieux faire que de fe jeter dans les bras 
du Vainqueur. Il lui fit propof'er de le 
recevoir dans Rouen comme Seigneur 
du Pays , 6c de lui faire hommage de 
toutes fes terres , quoiqu'il ne fût pas 
Chrétien. Le fage 6c politique Rou fut 
fatisfait de cette propofition , 6c fentit 
que c’étoit Je premier pas qu’il devoit 
faire vers l’entier accompliflèment de fon 
fonge. Rou 
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• ' Rou étant établi à Rouen , y lit conf- 
truire un fort Château , avec lequel il 
pouvoir détendre cette ville,éc s'aliurcr du 
relie du Pays* Les François occupoicnt une 
fbrtercflc au Pont de l’Arche; il s’en em- 
qjara : ce fut là qu’il apprit qu’Haftings 
vivoit encore r & rélidoit à Chartres. En 
qualité de compatriote , il l’envoya prier 
■de s’entremettre pour procurer un ac- 
commodement raifonnable avec Charles 
• le Simple , &. faire du moins confirmer 
Ion accord avec l'Archevêque de Rouen, 
le vieux Haftings avoir toujours été dans 
fa jcuncfic plus propie à le battre qu’à 
négocier , &. dans fa vicillelîè il n’étoic 
,plus bon à rien. Il porta les prôpolîcions 
de Rou de la plus mauvaife graee , èt fut 
fort mal reçu. On lui répondit , qu’on 
,s’a p perce voit bien que les anciens Nor- 
mands s’entendoient .avec les nouveaux, 
& qu'on n’ avait aneques vu ung loup 
prendre ung autre. Le, vieux Normand 
humilié vendit Ion Comté de Chartres 
à un nommé Thibault, o£ fe retira il 
loin , que depuis l’on n’en a plus entendu 
parler.'*. ,.c . • .. 

Rou , o’efpéranr plus de réufïir par la 
.négociation , pourfuivit les conquêtes ; 
jL battit deux fois le Duc de Fiance, 
Tome X. * O 
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Un fameux Chevalier François, qui por- 
toic le nom déjà fi illuftré de Roland , 
fuc tué dans la première de «es batailles, 
dont la fuite fuc la prife de Meulan : la 
iccofide fuc donnée près de Paris ; &. le 
Duc de France, Comte de cette Ville, 
y fut tué lui-même. Rou étoic prêt à 
afliéger la Capitale du Royaume , lorf- 
qu’on lui donna avis qu’il pourroit faire » 
un diverfion qui lui feroit avantageufe, 
en allant attaquer le Comte de Bayeux & • 
de Beauvais , &. s'emparer de fes petits 
•Etats qui avoifinoient fi fort la Ncuftrie. 

11 profita de l’avis ; & quoique le Comte 
fit les plus grands elForts pour Ce défendre, 
il fuc vaincu & obligé de faire la paix, 
à condition qu’il donneroie en mariage à 
Rou , bien que Païen , (à fille qur étoic 
très-belle, &l qui, fuivant le Chroniqueur, 
s’appeloit Pompée. Notre CéfarNormand 
en eut un fils, qui. lui fuccéda par la 
fuite, fous le nom de Guillaume longue 
épée. 

*• Le Duc Rou s’étanc approché une fé- 
conde (ois de Paris , 1 afiiégea ÿ ôc il l’eue 
pris , fi dans ce momenc Acfielftan , ce 
Roi d’Angleterre avec qui' il avoit fi 
Itcurcufcnient négocié il y avoic quelques 
années j ÔL qui écoit devenu fou ami * 


• » t 

■ 

Digitized by Go <wle 



dis Livr.es François, ' a ï 3 
ne l’eue envoyé pri«r dqj|e fecourir contre 
les fujers rebelles.' Rou vola en Angle- 
terre, raffermit Athelftan fur fou rrone, 
refufa la moitié de fon Royaume qu’il lui 
offrit , 6c fe contenta de prendre a fa 
folde un corps de troupes Angloifes. Son 

Î >rompt retour en France fit renaître dans 
e coeur du foible Roi de ce pays, la ter- 
reur quç l’expédition en Angleterre avoir 
fufpendue : il voulut négocier, mais en 
Prince lâche ôc timide. L’Archevêque de 
•Rouen obtint phur lui une trêve ae trois 
mois , pendant laquelle il fit entendre 
qu’il efpéroit qu’il accordeioit tout’ ce 
que Rou demandoir, oui étoit la sceiîion 
du Duché de Neuftrie. Durant ce temps, 
on fit entendre au Roi , qu J il ne devoir 
pas faire ce facrifiçc aux S.iralins, car 
c’eft ainfi que le Chroniq ueur appelle les 
Normands d’alors. Rou, voyant qu’on fc 
moquoit de lui , recommença la guerre 
avec plus de force que jamais ; il ravagea 
le Gatinois, prit la Ville d’Etampes êc 
plufieurs autres ; mais on remarqua qu’il 
ménageoit les Abbayes , & ne tourmentoit 
Moines , & ne violait Religieufcs , bien 
qu'encorcs ne fufl fhrcfîien ; enfin, il mit 
le fiégd devant Chartres, dans lequel le 
trouvoit le Comte Thibault , qui l’avoit 

Otj 
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acheté d’hfaftingfc Dçjà il prefl'oit la Ville 
fi vivemenc , quWlç étoir prête à le rendre, 
lorfque l’Evêque Gofl'caume eut recours 
à î'adïftawce de, la Vierge , Protectrice 
décidée de cette Ville, il ordonna une 
forric , ou , pour mieux cihc» une Proccf- 
fion , à la tête de laquelle marcha l’E- 
vêque , portant la chemifc de Notre- 
Dame , précienfç Relique confervée dans 
fa Cathédrale.: tous les Habitans la En- 
voient avec dévotion 6c confiance. Au 
fcul afpect de cette pieule troupe , le. 
.Prince Normand parut faili de terreur &C 
de^relpect , &. fe retira avec Ion armée 
fur une roche , à quelques lieues de la 
ville. Les Chartrains ayant vu fuir les 
Païens, fe»garderent bien de les pour- 
fuivre, mais rentrèrent dans Ja ville, &C 
remercièrent Dieu de leur délivrance. Le 
lendemain , le Duc de Bourgogne & le 
Comte de Poitiers arrivèrent* avec de 
nombçeufes troupes , pour, délivrer Char- 
tres & battre les Normands. Us paru- 
rent très -mécontent de ce qui s’étoit 
pâlie la veille , êc prétendirent qu’on 
n’auroit pas dü recourir aux miracles pour 
éloigner l’ennemi , &; qu’avec les forces 
qu’ils conduiloient iis en leroicnt aifément 
venus à bout. On leur répondit que les 
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Normands n’étoierir pas encore loin , 6c 
on leur indiqua l’endroit oü ils* pour- 
roienc les trouver. Us v marchèrent en 

r . J . * 

force, attaquèrent vivement- les îNor^ 
. mands, de furent complètement battus 
de repouflès. Quand 'ils voulurent ren- 
trer dans la ville ; les Chartrains les pri- 
rent pour les ennemis , de achevèrent leur 
défaite... 

Charles le Simple comprit à la fin qu’ii 
n’avoir pas d’autre parti à prendre que de 
négocier de bonne foi 6c férieufemenc 
avec IePrince Normand jil lui fitofFrirpar 
J’Archcvèque de Rouen , de lui donner en 
mariage ia fille Gijlettc , de de lui céder 
route la terre dcNeuftrie , depuis la riviere 
d’Hetre jufqu'a celle de Coïfnon , qui dê-r 
part Bretccigne & Normandie , par telle con- 
dition , qu’il Jeroit Chrejhen & lui fkroii 
hommaige. Rou y confonde; le traité fur 
figné de s’effectua , quôique la tille du 
Comte de Baycux ne fût pas morte. Mais, 
le premier mariage fut regardé comme’ 
nul', avant été contracté dans le temps 
que Rou étojt encore Païen. Il vint à Paris , 
fut baprite avec grande cérémonie, de eut 
pour parrain Robert dit le Grand ’^GomtS' 
de Paris, dont il prit le nom fur lesfonts.: 

H épou fa Gillette, fit hommage à fon beaû- 

.O iij . 
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perede Ton nouveau Duché, qui fut appelé 
depuis Normandie > mais avec des circons- 
tances très remarquables. Il montra dans 
cette occafion combien il faifoit peu de 
cas de celui qu’il recgnnoiflToit pour for» . 
Seigneur Suzerain. Quand Rou , dit le 
Chroniqueur ; vint faire fôn hommage , il 
ne fe daigna baiffer , ai ns prit te pié du 
Roy y ô le leva Ji hault t que le Rûy chat y 
dont il fourdifh grand raye. 

Cependant , dès que le nouveau Duc 
de Normandie fut Chrétien , il s’emprciïa 
à prouver la fincéfité de fa converlion, en 
failant beaucoup de bien aux Eglifes de fon 
Duché. 11 étendit même fes libéralités juf- 
que fur celle de S. Denis en France. Enluite 
il diftribua les Seigneuries de la Province 
à tous les Officiers de foh armée qui vou- 
lurent fe faire baptifer ; mais ceux qui le 
refuferent , n’eurent que de l’argent , des 
chevaux, 6e la liberté de retourner dans 
leur pays. Il fut grand Jufticicr , 6c fe 
rendit fi redoutable aux méchans , ôc li 
favorable aux bons , que l’on invoquoic 
fon nom toutes les fois qu’on éprouvoit 
une injuftice. Ce nom étoit fi refpecfé 
dans la Normandie, qu’on étoit fur d’être 
fecouru en l’invoquant. De là vient la 
clameur de Haro . On voit que la fécondé 
fyllabe de ce mot eft la première du nom 
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de ce Duc , foie qu’on l’appelle Rou , 
Rollo , ou Robert. 

Gillette mourut fans enfans , après que 
le Duc de Normandie eut encore obtenu 
de Ion foiblc beau-pere la^uzeraincté de 
la Bretagne. Alors Rou ou Robert renou- 
vela Ton mariage avec Pompée, (k re- 
connoître (on fils Guillaume longue épé« 
pour Ton héritier ôc Ton fucceflèur , ôc 
lui fit prêter hommage par Alain Duc 
de Bretagne , 6 i Berenger Comte de 
Bayeux, grand-pere du jeune Prince. 

Le refte de la vie de Rou fut aufli tran- 
quille que glorieux ; il mourut l’an ^20 , 
& fut enterré dans une Eglife de Rouen, 
à préfent connue fous le nom de la Cha- 
pelle de Saint-Romain. Le Chroniqueur 
prétend qu'on lit encore fur les murs de 
cette Chapelle l’épitaphe de ce Héros en 
mauvais vers Latins limés. Je n’ofe me 
difpenfer de rapporter les premiers, tant 
à cau(e de la fingularité , que parce que 
i’ignore s’ils font imprimés ailleurs que 
Dans cette vieille Chronique. 

Par Nonnunorum , aincTorum norma bonorum , 

Rollo férus , forcis ^ uem gens Normanica monts 
Invocac articulo ,mic jacet in tumulo. 

La grâce , ou plutôt le ridicule de ces 

O iv 
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trois vers ne peur fe rendre en François J 
•je ne l’entreprendrai pas , il fuffira à mes 
Lecteurs de (avoir qu’ils lignifient que les 
Normands invoquent le Duc Rou ou 
Rolloà l’article de la mort; apparemment 
que les Moines à qui il avoit fait tant de 
bien * ont voulu le faire pafler pour un, 
Sainr. C’eft aulîi probablement par fes 
bienfaits qu’il a mérité de fi grands éloges , 
& le long 6c fameux Poëme dont il eft 
le Héros , 6c qui eft intitulé le Roman du 
Rou. Je viens certainement d’en donner 
l’extrait; je m'y confirme en rejetant un 
nouveau coup d’œil fur le manu(crit , dont 
l'écriture 2c le langage font fi obfcurs/que 
je ne peux qu’entrevoit ce dant il cft 
queftion. , 
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HISTOIRE mcrveïll&ufe & notable de trois 
excellons 0 très-renommés fils de Rois 
a fîivoir y de' France , d’ Angleterre , & 
d’ Eco [Je , /fui firent , étant jeunes , de 
grandes prouejj'es , 6 obtinrent vicloires 
Jignalées pour la manutention de la dé~+ 
jenje de la Foi Chrétienne , au fecours 
du Roi de Sicile. ( Première édition, 
Paris, 1501. in- f 3 . gothique ; fécondé 
* édition , Lyon , 1 5*75?. in S*’. ) 

L E fend de ce Roman efl: peu de chofe , & 
les détails en font ennuyeux à l’excès. Cepen- 
dant , dégagé des longueurs accablantes qu’il ren- 
ferme , il 'efl: pollible qu’il amufe quelques inf- 
cans : fon ftyle. gothique eft rude. , lâche &: em- 
4 brouillé. 

Cet Ouvrage eft de pure imagination., 8c cho- 
querait non feulement la vérité , mais route ef- 
pece de vraifemblance , fi l’on- cherchoit à le 
rapprocher de l’Hiftoire. 11 n’a pas la plus lé- 
gère affinité avec la Chevalerie de Charlemagne , 
8c l’on ne peut le placer que dans la clafie des 
Romans de Chevalerie détachés. # 

Nous épargnerons à nos Leéteurs l’ennui des 
longues 8c très-mauvaifes harangues que les Rois 
font à leurs Confeils , &: les téponfes encor* 
plus faftidieufes des Confeiüers à leurs Souverains. 
Nous ne nous arrêterons que fur quelques fitua- 
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210 De tA LECTURE 
rions qui nous ont femblé propres à produire de 
l’intérêt , & nous éviterons les redites continuelles 
du Romancier qui donne à fes trois Héros les 
mêmes motifs , la même marche , les memes 
moyens , les mêmes fuccès les mêmes revers , 
pour les conduire tous les trois au même but- 

Nous nous croirons bien dédommagés des 
peines que nous a données cet extrait , Il nous 
^pouvons faire lire avec quelque plailîr le produit 
très-médiocre d’une imagination pauvre & privée 
de tout ce qui carattérile le génie , même dans 
fes écaets. 

Alphonfe, Roi fage, vaillant &■ ver- 
tueux , étoit monté lur le tronc de Naples 
& de Sicile ; fes peuples auroient été par- 
faitement heureux , fi ces Royaumes n’euf- 
fent pas été, pendant une longue fuite 
d’années , menacés par les Turcs , qui 
vouloienrfe venger fur eux des conquêtes 
des PrincesChrétiens dans la Terre Sainte. • 

Amurat, Empereur de Coaftarinnople,. 
Prince cruel 6c implacable , avoit médité 
la perte d’Alphonîe & la deftruclion de 
fes Etats : déjà même plulieurs places for- 
tes étoient tolnbées en fa puilTance , entre 
autres, le port & la ville deGaëte. Enhardi 
par ces (uccès , il avoit formé le plan de 
fe rendre maître de Naples. Fiérabras % 
Roi de Perfe , frere d’Amurat, avoit joint 
fes forces aux tiennes. Celui-ci avoit autfi 

• « 
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de la haine pour les Çhrétiens ; mais elle 
tenoit plus au préjugé de fa Religion qu’à 
fon fentimenc particulier. Son cara&ere, 
quoique plein de fierté , n’avoit rien de 
la rudefle de celui de ton frere ; ce Prince, 
ami de la gloire , rcfpe&oic &: chérilToit 
la valeur j nique dans Tes enncpiis. 

Alphonfe implora le fecours de tous 
les Prmces Chrétiens. La caufc fembloic 
leur êtrecommune, ôcle motifde laguerre 
qu’il avoit à loutenir devoir les armer* 
pour fa défenfe. Mais par-tout il efl'uya 
des refus. La France s’exeufa lur les trou- 
bles intérieurs qui l'agitoient. L’Efpagnc 
fit des promettes, dont l’execuriog,fut tans 
cefle éludée. L’Angleterre , occupée à 
agrandir Ion commerce & Fa puiflàncema- 
rinme d un cote tout oppole , prétexta le 
bcloin qu’elle avoit de toutes Tes forces 
pour couronner cette vafteentreprife. 

Philippe, fils du Roi de France , Prince 
aufiî compatillànr que magnanime, s’éton- 
noit du refus obftiné que faifoit fon pere 
de fecourir Alphonfe. Il tenta de combat- 
tre cette réfolution : mais le Roi , qui ne- 
l’avoit pas encore admis dans fes Confcils, 
& qui conféquemincnt ne pouvoir pas 
l’inftruire des raifons politiques qui l’em- 
pêchoient d’envoyer des forces en Sicile , 



• ' I \ 

i2 x De la lecture 
évitoic de répondre.» Philippe, &C ne lur ' 
oppofoit qu'une froideur, donti’amcgé- 
néreufe , bouillante 8c fenfible du jeune 
Prince fe fentoit violemment affrétée. 

, Philippe eut bientôt de nouveaux mo- 
tifs de s’intérefTer à la caufe d’Alphonfe- 
Le Minifini, chargé de négocier pour lui r 
eut J’adrcfle de faire tomber entre les 
mains du Prince de France un portrait de- 
là P rince fie de Sicile , qui fît naître dans 
*fo n cœur un fentiment bien plus*pui fiant- 
encore. 

Philippe fait de nouvelles tentatives 
auprès de fon pere , & rencontre les 
mêmes qjpftaclcs. Le Roi, fatigué de fts 
pcrfécutions continuelles, malgré fa ten- 
dreflè, fe croit forcé de lui impofer fi- 
Jcnce. 

Confterné , piqué de fe voir fans aucun 
crédit à la Cour de fon pere-., mais mille 
fois plus touché de l’image fans celle pré- 
fente à fon cfprit des malheurs delà Sicile , 
ôs des pleurs qu’il fuppofe devoir cou 1er des 
yeux d’unePrinceflX* charmante, Philippe 
prend la réfolution de voler feul au fccotirs 
d’AIphonfe. Ce projet , dont la témérité 
difparoît à fes yeux , conçu dans le lilencc, 
eff exécuté dans le plus grand fccrct. Le 
jeune Prince trompe les regards, de to.it 
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.•ce qui l’cavironne , parc , & coarc à Ja 
gloire, armé ôe animé par l’amour. 

Il quicce la France lous l’armure d’un 
fimple Chevalier qui cherche les hafards. 
San cœur l’appelle à Naples ; mais la 
craince de voir Tes projets découverts 8c 
traverfés, le mènent d’abord en Efpagne, 

ÔL par ce détour il fe flatte qu’on perdra 
. la trace de Tes pas. 

On peut juger de l’étonnement du Roi 
de France* en apprenant la fuite de (on* 
iils , de fes regrecs , Se de tous les repro- 
ches qu’il fe Ht d’avoir lr hautement re- 
jeté fes demandes. Il détache plufieurs 
. Seigneurs à fa pourfuite. On préfume avec 
fondement que la Sicile çft le lieu où il 
s’efl: rendu. C’efl: donc lur tous les chemins 
«qui conduifent à ce Royaume, que I’oi\fc 
répand avec la plus grande vîrelfe. On va 
jufqu a Naples, mais inutilement; Sc tous 
ares Meflagers de retour, en inftruifanc le 
JRoi de leurs démarches infrucfcueufcs , 
renouvellent & confirment fon affliction. . 

Cependant Philippe traverfoit les Py- 
■ rénées , dans le deflèin de gagner quelque 
port d’Efpagnc , & de s’y embarquer pour 
pafler à Naples. Il n’avoit avec lui qu’un 
fimple Ecuyer, dépositaire de fon fecret, 

. & dans lequel il avoit placé toute fa con- 
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fiance. Ce bon ferviteur , nommé Re* 
gnàult, n’ayant pu le détourner du projet 
d’aller combattre les Infidclles , s’étoit 
décidé à ne le pas quitter. Philippe , 
l’imagination remplie des charmes de fa 
Princefle, & des dangers qu’elle courroie 
li Ion pCre fuccomboic fous les efforts de 
les ennemis , fuivoit triftçment les bords 
de la mer. Il eft tiré tout à coup de la 
rêverie par le fpeâacle le plus effrayant. 
11 voit des flammes s’élever d’un gros 
hameau que le feu dévore , & une foule 
d’hommes , de femmes & dVnfans fe ré- 
pandre, en fuyant dans la campagne avec 
les marques de la frayeur & du défelpoir. 
Il vole à ces infortunés , & leur offre tous 
les fccours qu’ils ont droit d’attendre 
d.’une ame compatiflanre. 

» Helas ! brave imonru , lui répond un 
» vieillard , quel remede pourriez - vous 
»» apporter à nos maux? Vous voyez nos 
» cabannes en feu ; c’clt l’ouvrage Je ces 
* Maures cruels qui jadis régnoient fur 
» ces belles contrées . 6c qui en ont été 
.» chaffés il y a cinquante ans par nosglo- 
« rieux Souverains. Depuis cerre époque, 
» ils reparoiffent quelquefois fur ces côtes, 
» ils y defcendcnt % &: égorgent tous ceux 
y> qui ofent leur rcüiter. C’cft à la clarté 
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» des feux qu’ils allument, que nos mai- 
as fons font pillées', Sc qu’en fe rembar- 
*> quant , ils entraînent avec eux les jeunes 
»s filles & les jeunes garçons qui ont le mal- 
>9 heur de tomber entre leurs mains «. 

99 Eh l reprit vivement Philippe , ces 
as barbares fe font-ils rembarques^ Non, 
as ajouta le vieillard , ils ont pofé leur 
>9 camp fur la plage, à la vue de leurs vaif- 
as féaux : ils y paileront fans dbute la nuit 
a» dans la débauche , Sc ne remettront à 
as la voile qu’à la pointe du jour. Il fuffit, 
as s’écria le Prince de France , vous ferez 
»s vengés «. . 

Auilï-tbt Philippe raflèmble autour de 
lui tous ces infortunés habitans qui errent 
éperdus dans la campagne ; il les harangue 
avec ce ton ferme Sc perfuafif qui a fait 
gagner tant de batailles , & il obtient 
d’eux qu’ils obéiront à fes ordres. Ce ne 
font que des Pâtres, mais ils ont à brifer 
les fers de leurs femmes Sc de leurs filles, 
& , conduits par le Prince de France , ils 
Vont devenir de courageux foldats. Une 
forêt- prochaine leur fournit les feules 
armes qui foienc à leur difpofition dans 
l’état déplorable où ils fe trouvent. Ar- 
més de bâtons , ils attendent en filence le 
lignai que leur Chef doit leur donner. 
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Ce fut vers le, milieu de la nuit que 
cette troupe*le mit en marche, (épatée 
en quatre pelotons , qui pouvoient à peu 
près compofer deux cents hommes. Les 
Maures en avoient débarqué plus de 
cinq cents , que l’ivrelTe venoit de plonger 
dans liMommeil. On s’avance de quatre 
cotés , 6c à un cri convenu que (ait le 
Général , chaque peloton entre dans le 
cJtmp , ik. âllomme «vcc l'a vile arme - au- 
tant d’ennemis qu’il en rencontre. Les 
autres, éveillés aux cris que poullcnt les 
mourans , le lèvent précipitamment^, 6c 
courent à leurs labres ; mais, on ne leur 
donne pas le temps de s’en fervir ; un grand 
.nombre eft, abattu avant que d’avoic -pü 
frapper un feuî coup. 

Cependant quelques Maures fe raUcirr* 
blcnt , 6c les armes n’auroiéne pas été 
égales entre les deux partis , li.les Efpa-r 
gnols n’eulïent changé leurs. bâtons contre 
les labres, des ennemis à qui ils venaient 
de faire mordre. la poullîecc. ^Ayaiu à leur 
tête le vaillant Philippe , ils dilperferent 
cette rroupe, dont les reftes coururent fe 
cacher honteufemenc dans les vaill'eaux * 
&c s’éloignèrent aulli-rôc du rivage. Cét 
exploit eue lieu à la pointe du jour, qui 
fie découvrir une allez grande tente , dans 

laquelle 
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laquelle on trouva liés deux à deux une 
quarantaine de femmes & de Hiles, &C 
quelques jeunes hommes. Tout le butin 
fait par les pirates y avoit été dépofé, 8c 
ils n’eurent pas le temps de rembarquer 
d’autres précieux effets , fruits de leurs 
rapines dans des villes de la côte & des 
châteaux plus conlîdérables , que fans 
doute ils n’avoient mis à terre qu’afin 
de les partager. Ces richcfles dédomma- 
gèrent amplement les malheureux villa- 
geois Efpagnols de l’incendie de leurs ca- 
oanes. 

Cette vi&oire coûta du fang ^Philippe i 
dans la mêlée, il reçut au bras une large 
bleffure , que ces bonnes gens s’emprefle- 
rent de panfer , èc enfuite ils lui préfen- 
terent tous les captifs que fon courage 
venoit de délivrer* Parmi eux fe trouvoic 
un jeune Êfpagnol de la figure la plus 
intéreffante &. de la taille la plus avança-* 
geufe. Le Prince de France lui demanda 
par quel hafard un homme de fa forte 
îe rencontroic au nombre des prifonniers* 

»» Je me nomme Carlos , lui dit-il ; je fuis 
« deToJ^de, ou mon pere Thierri jouit 
« d’une fortune allez confidérable. Le 
« défir de voir la France &C de m’inftruire 
» à l’école de quelques-uns de fes braves * 
Tome X i P 
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» Chevaliers, m’avoit fait entreprendre 
»» un voyage, qui fans vous m’auroit coûté 
>5 la liberté. Ces bons payfans m’ayant 
>j offert l’hofpitalité , je dormois profon- 
» dénient , lorfque les Maures , après 
» m’avoir- garotté comme vous voyez , 
» m’ont tranfporté fous cette tente. 

Il eft des cœurs, nés pour l’amour fie 
pour l’amitié , fit qui cèdent à ces deux 
îèntimens par une force prefque irréfif- 
tible : rcl étoit celui de Philippe. Ce Prince 
aima Yolantc fur Ion feui portrait fie 
avant que de la connoître , fie il conçut 
de l’amitié pour Carlos auffi-tot qu’il le 
vit. Carlos le fervit des exprcfîîons les plus, 
perfuafives pour prouver (a reconnoiflance 
à fon libérateur; enfuite il lui demanda à 
qui il devoir un fi important fervice , fie 
quelles affaires pouvoient l’attirer on Ef- 
pagne. C’étoit exiger du Prince de France 
plus qu’il pouvoir accorder : il fe contenta 
de.répondrc à Carlos , qu’il étoit un Che- 
valier peu favôrifé de la fortune , fie que 
par cette raifon on le nommoit le Dé- 
pourvu , que fon projet étoit de fe rendre 
en Italie , d’y acquérir de la gloir^en com- 
battant contre les Infidelles, fie qu'il cher- 
choit un vaiffeau pour faire ce voyage. 

jj Dans la fituation ou vous êtes., reprit 



r 
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. « affeétueufement Carlos , je ne le per- 

» mettrai point ; la met feroic contraire 
« à votre guérifon. Votre bleflure mal 
» fermée pourroit fc rouvrir ; donnons-lui 
« le temps de fe confolider,& vene2 avec 
• »> paffer moi quelques jours à Tolede, 

» où vous ferez reçu par mes parens avec 
la diftinétion qu'exigent les belles qua- 
lités qui brillent en vous «. • 

. Le Prince de France fç laifla entraîner, 

& nos deux nouveaux amis prirent congé 
des bons Villageois, qui ne les virent par- 
tir qu’en pleurant , &c qui les comblèrent 
de bénédictions. 

Nos LeCtcurs auroient bien raifon de 
nous demander comment il fe peut faire 
que Philippe confente \ s’éloigner des 
bords de la mer, &: fe lailïe conduire 
ainli à Tolede , qui eft fituée au milieu 
des terres, lorfque fon amour pour la 
belle Yolante, &: la fituation périlleufe 
où fe trouve Alphonfe fon perc , doivent 
hâter fon voyage en Italie; nous n’avons 
à oppofer à ce reproche que l’ignorance 
de notre Romancier en Géographie. 

Quoi qu’il en foit, le Prince de France 
&. Carlos arrivèrent bientôt dans la Capi- 
tale de l’Efpagne , &: fui ent reçus avec les 
, démonftrations de la plus grande joie 

“ Pi) 
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par Thierry &c Antonia , pere & mere 
•du jeune homme, Sc par la charmante 
Iferte leur fille. Mais à peine Philippe 
cut-il demeuré quelques jours avec ces 
honnêtes Bourgeois , qu’il fut attaqué 
d’une maladie dangereufe qui le conduifîc 
aux portes de la mort. Tous les foins 
poflibles lui furent prodigués ; Antonia 
& Iferte ne quittoient pas le chevet de 
fon lit, êc fe chargèrent de lui préfenter 
les remedes ordonnés par les Médecins: 
Philippe les recevoir de leurs mains 
avec reconnoiffance , &. les charmes de 
la lœur de Carlos ne lui échappèrent pas ; 
mais s'il les admira, du moins fon cœur 
n’en fut-il point épris. L’idée & le por- 
trait d’Yolante le défendoient contre 
toute autre féauétion. Il n’en fut pas de 
même de l’aimable Efpagnole; fon jeune 
cœur ne put. s’empêcher de délirer la 
conquête de celui du Dépourvu ; ces fe- 
cours afFe&ueux , autant que la nature 
& fa jeuneflè , le rappelèrent à la -vie, 
& hâtèrent fa convalefcence. Ce fut 
une joie extrême dans toute la mai- 
fon. Thierry & fa femme rcmercioient 
le Ciel ; Carlos enchanté ne ceflToit 
de s’applaudir d’avoir fait accepter à 
fon ami un afile où rien ne lui avoit. 
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manqué ; & l’innocente Ifcrtc , qui 
fecrétement avoir fait tant de vœux 
pour fa guérifon , ne pouvoir démêler 
Je motif du vif intérêt qu’elle prenoit au 
Dépourvu : mais à fon gré perfonne ne 
mériroit plus que le jeune étranger de 
revoir le jour. 

Philippe , quoique hors de danger x 
fut encore quelque temps à réparer fes 
forces : il parloir fouvent de fon départ ; 
fes nouveaux amis ne pouvoient en ima- 
giner la néceflîté. Le bon Thierry trai- 
toit de folle imprudence le delfein d’al- 
ler combattre les Infidèles dans un pays 
fi éloigné , lorfqu’on fe devoir à fa Pa- 
trie , 8c que , par des exercices moins 
dangereux , il étoit facile de lui payer le 
tribut qu’elle exigeoit de nous. Le nom 
de Maure , de Turc , ou de Sarafin , 
car oh les confondoit tous enfemble t 
faifoit frémir Antonia pour les jours du 
Dépourvu. Carlos, par les confeils les 
plus raifonnables, cherchoit à diffùader 
fon ami de ce voyage ; & Ifcrtc verfoit 
des larmes. » Ne vous affligez pas mes 
»> chers amis , leur difoit Philippe , de 
» grands intérêts m’appellent à Naples : 
» ce font des devoirs que ma Religion 
>5 & mon honneur m’obligent à remplir: 

P iîj , 



231 De la lecture 
«avec l’aide du Tout-puifTant , j|en re- 
« viendrai couvert de gloire, &C repaflant 
« à Tolede , je ferai dans le cas de vous 
»> donner des témoignages réels de ma 
« reconnoiflance. Eh bien! répondit Car- 
« los , je ne vous quitte pas , je com- 
« battrai près de vous , 6i je vous ra- 
sa mènerai. Mais Iferre aifoit douloureu- 
« fement : Ah ! Ji vous vouie\ de bonne foi 
« revenir , autant vaudroit-Ù refier ». 

Ces vives inftanccs chagrinoient Phi- 
lippe ; il avoir pénétré les tendres fen- 
timens d’Ilertc pour lui. Il fentoit qu’elle 
étoit aimable , 6c méritoit de fixer un 
cœur dont la conquête pouvoir lui plaire. 

M ais celui du Prince déguifé étoit déjà 
rçmpli de l’image 6c de l’idée d’une Prin- 
ccfi'c qu’il vouloit abfolumcnt mériter par 
d’importans ferviccs , & il avoit impa- 
tience de traverfer les mers pour les lui 
rendre. 

Cependant Alphonfe ayant perdu tout 
efpoir du coté de la France , & fe voyant 
réduit aux dernières extrémités par un en- 
nemi qu’aucune propofition de paix ne pou- 
voir adoucir, crut qu’au moins il tireroit 
quelques fecours de l’Efpagnc. Il avoit 
d’autant plus deraifon de l’elpérer , qu*in- 
dépendamment de la bonté de fa caufe 

« 

» 

/ « 
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& de l’intérêt que tous les Princes Chré- 
tiens dévoient y prendre , le Roi d’£f- 
pagne étoit Ton beau-pere. 

Ferrand , grand Sénéchal d’Alphonfe, 
parut donc à Tolcde , où la Cour d'Ef- 
pagne réfidoit depuis quelques mois. Muni 
des pouvoirs de fon Maître , il y fut reçu 
avec les égards qu’exigcoient fon rang, ÔC 
le rcfpect dû au Potentat dont il étoit le 
>Mini lire ; mais fes demandes furent re- 
jetées , par la railon que les Maures 
iiifuitant fans ceflê les cotes d’Efpagne y 
on ne pouvoitjTans danger fc priver des. 
forces néccfîaires pour repouflfer do tous 
cotés leurs attaques imprévues. Cette 
réponfe affligea fenfiblement Ferrand. 
Philippe , qui avoit appris l’arrivée du 
Sénéchal ôc de quelle négociation il 
étoit chargé , faifit Poccafîon favorable 
du départ de cet Ambafladeur, pour fe 
rendre à Naples, où fon amour ôc la 
gloire l’appeloient. Il fe préfente à Fer- 
rand , -fous le faux nom de Dépourvu ; 
5c lui fait une peinture fi vive de l’inté- 
rêt qu’il prend à la caufe d’Alphonfe , 
ôc au péril que court la charmante Yo- 
-lante^que le brave Sicilien l’accepte au 
nombre de fes Guerriers , ôc promet de 
lui fournir des occafions d’exercer fon 

P iv 
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courage. Carlos étoit préfcnt à cette con- 
verfation ; il jura qu’il ne quitteroit pas 
fon ami , 6c Ferrand confentit à lui don- 
ner aufli de l’emploi. 

Qu’on juge de la douleur de Thierry , 
d*Antonia , 8c fur-tout d’Ifcrte , lorf- 
qu’ils furent certains que rien ne pou- 
voit empêcher le départ du Dépourvu 
8c du jeune Carlos 1 Leurs adieux furent 
touchans , 6c les promelfes que réitérèrent 
nos Guerriers de revenir bien-tôt couverts 
de gloire , ne diminuèrent point la frayeur 
que la famille Efpagnoleconçevoit,enfon- 
geaneaux dangers auxquels ils alloients’ex- 

I >ofcr. Enfin le Sénéchal débarqué en Ita- 
ie » prie avec fa fuite la route de Naples. 
Le Dépourvu marchoit à fes côtés , 8c 
témoignoit tant d’ardeur, que quoique 
Ferrand connût combien le courage d’un 
feul eft impuiflant contre tant de 'forces 
réunies , ilétoit entraîné malgré lui à for- 
mer quelques efpérances. Il s’arrêta quel- 
ques jours à Capoue , dont Olivier fon 
frere était Gouverneur. 

Cette Ville étoit fort incommodée 
par le voifinage de l’armée des Perfes, 
que Fier-à-bras , Roi de cette nation , - 
6c frere d’Amurat , avoit conduite lui- 
même dans cette contrée pour s’en 
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rendre maître , tandis que d’un autre 
côté les Turcs , après s’être emparés 
de Fondi , campoient fous les murs de 
Gaëte. Fier-à-bras étoit dans Fondi avec - 
les priheipaux Officiers de fon armée , 
& louvent il envoyoit des partis à la 
vue de Capoue, autant pour chercher 
à furprendre la Vide, que pour intercepter 
tous les vivres, dont elle commençoif 
à manquer. 

Le Sénéchal y entra cependant fans 
obftacle; & il y eut à peine paru, que 
le courage commença d’y renaître. On 
s’y prépara non feulement" à une vi- 
goureufe défenfè, mais on fit d’autres 
projets bien plus hardis. Il eft vrai 
qu’il falloir fe conduire par la finefle 
& par la rufe ; elles pouvoient feules 
mettre la balance entre l’inégalité des 
forces. 

• A 

. Une nuit que tout étoit calme dans 
le camp des Perfes , & qu’il y régnoit 
cette fécurité profonde qui leur eft ordi- 
naire, & qui tant de fois a caufé leur 
ruine , Ferrand fait des difpofitions promp- 
tes , dont il ofe fe promettre quelques 
fuccès. Il affemble cinq cents chevaux d’é- 
lite, qu’il divife en deux petits corps, com- 
mande l’un, & confie l’autre au Dépourvu , 
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dont il brûloit d’éprouver la valeur. Après 
■l’avoir inftruit de Ton projet 6c de la 
marche qu’il doit tenir, ils fe Réparent pour 
s’embufquer, l’un à droite vers Gaëte, 6c 
l’autre à gauche fur le chemin de F ondi. 
Philippe fait des vœux au Ciel pour avoir 
occalion de fe fignaler : peu. de momens 
après, les pas précipités de quelques che- 
vaux lui font juger que l’ennemi s’a- 
vance. C’eft Fier-à-bras lui même qui 
vient fe livrer à lui , & qui fans doute 
ne le croie pas fi près. En effet , c’étoic 
le Roi de Perfe; accompagné de plusieurs 
Officiers principaux , il voloit auprès de 
fon frere. Il paffe fous les yeux du Prince 
de France , qu’un bois ficué à côté du che- 
min ne lui permet pas d’appercevoir , ô£ 
dans le même inftant il eft enveloppé. 
Vainement il veut fc défendre êc vendre 
cher la liberté qu’il fe voit forcé de per- 
dre ; le Dépourvu l’atteint lui-même , Le 
prefie , le défarme , le renverfe , ' & le 
tait prifonnier : fon efeorte eft taillée 
en pièces , porte des fers , ou prend la 
fuite. 

Le vainqueur , au comble de fa joie 
d’un coup fi heureux 6c fi imprévu , 
traite fon ennemi avec les plus grands 
égards , mais ne le conduit pas moins 
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en triomphe dans les murs de Capouc. 
Il n’en écoit éloigné, que de quelques 
pas , Jorlqu’un des hommes de la fuite 
de Ferrand vient à toure bride, 5c pa- 
roît chercher un afile contre la mort qui 
le pourfuit. Le Dépourvu l’arrête , l’in- 
terroge , apprend que Ferrand , engagé 
dans un. nouveau combat , a fuccombé 
fous le nombre, 5c qu’il cft prifonnier. 
Frappé de ce revers cruel, le Dépourvu 
ne longe qu’à tenter de le réparer s’il 
cft pofuble : il confie le précieux dépôt 
dont il s’eft rendu maître aux plus bra- 
ves des liens ,-avcc ordre de le conduire 
à la Ville, 5c de l’immoler à l’inftant, 
s’il fait la moindre réfiftance , s’exeufe 
en peu de mots auprès de Ficr-à-bras , 
fur ce que la néceflité lui commande , 
& vole au fccours dû Sénéchal. 

Arrivé vers le lieu où celui-ci cft étroi- 
tement gardé , il fait halte , ordonne le 
plus grand filence , cfpere que la nou- 
velle de la prife de Fier à-bras, qui doit 
fe répandre dans le camp , y va porter 
le trouble , 5c n’attend que le moment 
du défordre pour marcher avec plus 
d’affurance. En effet , ce bruit vole de 
bouche en bouche; on refufe de croire 
cette nouvelle , que l’on frémit d’enten- 
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dre ; mais peu à peu elle s’accrédite f 
& ceux qui compofoient l’efeorte du 
Roi de Perfe , qui ont été témoins de 
fa défaite , 6c qui avoient à peine échappé 
au carnage, ne permettent plus de dou- 
ter d’un malheur qui glace tous les ef- 
prits de furprife Sc d’cfFroi. C’eft dans 
ce moment que notre Héros , plus prompt 
que l’éclair , fond fur ceux à qui la garde 
du Sénéchal eft confiée; le combat recom- 
mence 6c devient terrible ; mais il eft 
bientôt inégal : le Dépourvu veut tout 
tenter pour délivrer Ferrand ; il s’élance 
avec l’intrépidité que donneune première 
victoire. Les ennemis cherchent à con- 
ferver leur proie ; mais accablés par la 
perte qu’ils ont faite , leur courage s’afFoi- 
blit , l’épouvante fc répand de tous côtés. 
Le Sénéchal recouvre fa liberté , tombe 
dans les bras de fon libérateur, qui le ra- 
mené en triomphe à Capoue. 

Fier-À-bras venoit d’y arriver, & d’ê- 
tre remis entre les mains du Gouverneur. 
Olivier paflè rapidement de l’inquiétude 
àr la plus grande furprife , en voyant le 
prifonnicr qu’on lui amené. Il étoit aflez 
difpofé à exercer contre lui routes les 
cruautés qu’Amurat avoit fait fouffrir 
aux Chrétiens que Je malheur lui avoit 
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livrés , lorfque le Dépourvu arrive , ac- 
compagné du Sénéchal. Eclairé fur le 
fort qu’on prépare au Roi de Perfe , il 
conjure Olivier de proferire cec ufage 
barbare ; il a des. droits fur ce prifon- 
nier, il les réclame , & veut qu’on je 
traite avec la douceur , l’honnêteté , le 
refpeét même que l’on doit aux têtes 
couronnées. Loin d’avilir Ton ennemi , 
il fait l’éloge de fa bravoure, & n'atta- 
che d’autre mérite à l’avantage qu’il a 
remporté fur lui , que celui de la vigi- 
lance à faiflr les occafions favorables. 
Fier-à-bras , qui s’attendoit à périr d’une 
mort cruelle , revient à peine de fon éton- 
nement. Il confidere le Dépourvu , l’ad- 
mire ; fa jeunefïè ajoute encore à fa 
furprife,& fa vénération devient fi grandej 
qu’il fe jette dans fes bras , en jurant 
qu’il lui voue à jamais & dans quelque 
circonftance qu’il fe rencontre, une ami- 
tié à route épreuve , & qui ne finira 
qu’avec fa vie. 

Mais on fut bien plus émerveillé quand 
on apprit que Ferrand lui-même , ce 
vieillard fi refpe&able & fi cher à la 
nation & à fon Prince , devoir auffi au 
jeune Héros fa liberté, qu’il avoir perdue. 
Cependant le Sénéchal s’emprefla de 
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rendre compte à Alphonfe de la fuite 
totale ôc précipitée des Perfes , ôc ne 
manqua pas d’ajouter qu’il ne dcvoit 
cette étonnante victoire qu’au courage , 
à l’adrellé , à l’intrépidité d’un jeune 
Chevalier François , qu’il ne connoifloit 
que par les hauts faits qui l’avoient cou- 
vert de gloire. 

r O 

On conçoit aifément combien cette 
nouvelle dut taufer de joie à Alphonfe, 
qui depuis près de deux ans ne comp- 
toir les jours de fon règne malheureux 
que par les pertes. La détention du Roi de 
Perle lui failoit regarder la paix comme 
prochaine ôc allurée. Il envoya ordre au 
Sénéchal de lui amener fur le champ ce 
prifonnier illuftre. Ferrand obéit , com- 
manda une nombreufe efeorte , ôc l’on 
penfe bien que le Dépourvu marchoit à 
la tête. Arrivé à Naples, Fier-à-bras 
fut conduit à Alphonfe , qui le reçut 
avec tous les honneurs dus à fon rang. 
Sa parole exigée fut le fcul lien qui le 
retint à la Cour d’un Roi généreux 2c 
compatilTant. Il feroit difficile de rendre 
l’accueil que reçut le jeune étranger , à 
qui Ferrand avoir déclaré qu’on devoir 
la vicloire. Alphonfe îç combla de carefles, 
2c le préfenta lui-même à la Reine 2c 
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à la Princefle Yolante. Tout ce que le 
Dépourvu avoit fenci jufqu’alors pour ' 
une Princefle infortunée que la renom- 
mée feule lui avoit fait connoître , 8c 
l’imprelîion même que le portrait de cette 
Princefle avoit produit fur fon cœur , 
ne peuvent êcre comparés au violent 
amour que fa vue lui infpira. De ce mo- 
ment, Yolante régna pour toujours fur 
fon ame. La Cour d’Alphonfe , en-' 
chantée de ce qu’on difoit du Dépourvu , 
s’emprefloit à le voir, à fe trouver fur fon 
paflage , à l’admirer., & chacun s’affli- 
geoit de ne pas le connoître. : mais trop 
de raifons l’obligeoient à cacher foigneu- 
femenc que celui qu’on ne croyoit qu’un" 
fimple Chevalier étoit l’héritier du pre- 
mier Trône du monde. La belle Yolante 
n’étoit pas non plus indifférente à toutes 
les grâces de l’Etranger ; & fl le cœur 
du Dépourvu s’étoit embrafé dès le pre- 
mier moment où il avoit paru devant 
elle , de fon côté , celui de la Priocelfe 
n’écoit rien moins qu’infenfible. Elle 
trouva que le nom de Dépourvu conve- 
noit mal à un Chevalier qui réunilfoittant 
d’ivantages ; elle parut délirer que ce 
nom fût oublié : elle y fubfticua celui de 
Pourvu dé honneur s } Ôt Philippe prit avec 
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autant de plaifir que d’emprcflèment uil 
nom prononcé par une bouche fi belle- 
Alphonfe , convaincu de là bonté de 
fa caufe, & fe flattant toujours que les 
Princes Chrétiens ne le laifTeroient pas 
feul réfifter à tant d’orages , avoit envoyé 
de nouveaux Ambafîadeurs en Angler 
terre 8c en Ecoffe. Il obtint enfin que 
chacun de ces deux Royaumes lui four- 
niroit fix mille hommes- Le Prince Da- 
vid , fils du Roi d’Ecoffe , à qui vrai- 
fcmblablement l’Ambaffadeur de Sicile 
avoit trouvé le moyen de faire remettre 
un porrrait d’Yolante, qui avoit produit 
fur lui le même effet que fur le Prince 
'de France, demanda avec emprcflcment 
au Roi fon pere la permifiion de com- 
mander ce fecours. Les troupes raflem- 
blées s’embarquèrent pour Naples ; mais 
une tempête effroyable les divifa , & ré- 
duifit la flotte èntiere à l’impoffibilité de 
reparoître. Le vaifîèau fur lequel étoit 
monté le Prince d’Ecofle , après avoir 
été long-temps le jouet delà mer irritée, 
vint échouer au Port de Gaëtc. Touc 
l’équipage fut maflacré en tombant au 
pouvoir des Turcs; & David l’eut été 
lui-même, fi le jeune Orkais, fils d’A- 
murat, 8c auffi fenfible que fon pere étoic 

inhumain , 
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inhumain , n’eût ordonné qu’on épargnât 
Tes jours. Le Prince d’Ecofle le rendit 
prilonnier à Orkais ; mais loigncux de 
cacher Ton rang 6c Ton nom , il prit 
celui d’Athis , & le donna pour fimple 
Chevalier Ecoffois, nobie, mais pauvre, 
& que la feule envie d’acquérir de la 
gloire avoir conduit aux combats. 

Pour derniere preuve de fa générofité, 
le fils d’Amurat lui permit de fe rendre au 
camp des Chétiens. Athis devenu libre, 
.leur offrit fes fervices, ÔC bientôt fignala 
fa valeur. Le Pourvu d'honneurs ne tar- 
da pas à le diftinguer , & prit infcnfible- 
ment pour lui une tendre amitié ; ell<? 
fut réciproque. 

Cependant un troificme Héros réfolut 
.de venir au fecours des Chrétiens : ce fut 
Auffroy , Prince d’Angleterre, & l’héri- 
tier préfomptif de cette Couronne. Un 
portrait de la belle Yolante lui étoit auffi 
tombé entre les mains , & il en étoit de- 
venu éperdument amoureux , comme 
les Princes de France & d’Ecoffe ( car 
notre Romancier fe répété un peu dans 
les moyens qu’il emploie pour rendre 
épris fes différens Héros, pour mo- 
tiver leurs déguifemens & leurs explçits). 
Contrarié par fon pere , comme l’avoit 
Tome X. Q 
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'été Philippe, il employa les mêmes rufès, 
ÔC partit fecrérement de Londres avec 
quatorze Seigneurs d’un zelc ôc d’unie 
' bravoure "éprouvés : mais la mer fut auffi 
^cruelle à fon égard quelle l’avoir été polir 
'l’armée combinée. Leur vaiüeàu apres 
'ivbi'r foifffert confidérablementd’un gros 
temps, étoit réduic à une marche fort 
'lente , 6c prefque hors d’état de pouvoir 
"manoeuvrer. Dans cette polîtion facheufc, 
f rl fut rencontré par des Pirates Turcs , 
‘auxquels on oppofa vainement quel- 
'que réfiftance ; il fallut amener 6c fe 
' rendre : mais AufFroy , préfumant bien 
"rout le danger qu’il y iauroit à fe faire 
connoître , prit le nom d’Hedtor , en le 
"foumertairt au pouvoir du vainqueur. Il 
'fut conduit à Gaëte avec les com- 
‘pagnons , où ils attendirent qu’Amurat 
;*pfononçâc fur leur fort. 

Pendant que ceci fc palloit , Yolantc 
' éprouvoit un trouble dont elle -même 
'avoir peine à fc rendre compte. Le 
‘"Pourvu, d’ honneurs avoir touché fon. 
‘'ame ; nul mortel jufqu’alors ne lui 
avôic offert plus de grâces; chaque jour 
elle lui.trouvoit une perfection nouvelle, 

• & 4’amour qui infenfiblement s’étoit 
' joint à la reconnoilîàncc qu’elle lui devoit 
de tous les fervices rendus* à fon pere , 
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faifoit , fans qu’elle cherchât à s’en dé- 
fendre , des progrès rapidcsdans foncœur. 
Mais loin d’y rencontrer ce charme flat- 
teur qui fait le bonheur de la vie , elle 
.s’en amigeoic. En effet, quÇ pouvoit elle 
fe promettre d’un attachement dont l’ob- 
jet lui étoit inconnu ? objet dont la naif- 
fance,fans doute fi éloignée de la fienne, 
en rendant impoflïbles des nœuds quelle 
eût voulu former , ne lui laifloit que des 
regrets. Il y avoit des momens où elle fe 
repentoit de l’avôir connu j d’autres où 
elle renonçoit à le voir ; d’autres encore 
où, malgré (es réfolutions, elle f« plaignoit 
de fon abfence. Tant d’incertitudes , tant 
de combats , que la décence & la raifon 
livroicnt à fa fenfibilité , la rendoienf 
malheureufe. 

. Ce fut au milieu des fêtes , qu’une 
treve de trois mois permit de donner à 
Naples , que Auffroy ou plutôt Hector 
parut à cette Cour. Après avoir falué le 
Roi comme un Chevalier que l’envie de 
le fervir avoit animé , mais que le fort 
avoit inhumainement traité ; après avoic 
rendu compte de la générofité de Fier-à-*- 
bras qui avoir rompu fes fers , il fut 
porter au Pourvu d'honneurs , de la parc 
du R*i de Perfc, des marques de fon 
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cftime , & le pria de faire agréer fes fer- 
vices au Sénéchal , fous les ordres duquel 
il brûloir de fervir. 

Non moins aimable qu’Athis , aufli fier 
<jue le Pourvu et honneurs , Hcdor fut 
bientôr leur ami. Alphonfe,pcrfuadé qu’il 
recpvroit d’eux les plus grands lérvices, 
voulue fe les attacher d’une maniéré plus 
particulière , & leur donna des emplois 
brilîans à fa Cour. Le Pourvu d'honneurs 
fut nommé PEchanfon dYclantc; AtHis 
fon Pannetier ; Hedor fut fon Ecuyer. 
Celui-ci eut le même fort que fes deux 
compagnons , il vit Yolante , Sc fon 
cœur s’enflamma pour elle. 

Pendant que le Pourvu d'honneurs , 
•couronné de gloire, fc livroit au doux 
penchant que l’amour infpire, fa patrie, 
là France , étoit plongée dans la douleur. 
Son Roi payoit le tribut à la nature, 
mouroit lans favoir ce qu étoit devenu 
un fils dont il fe reprochoit l’abfencc, ôC 
fans pouvoir remettre en fes mains un 
feeptre que la mort lui raviiïoif. Dans 
ces derniers momens, il fit appeler le Duc 
de Bourgogne fon frere, &C. le nomma 
Régent du Royaume , en exigeant qu’il 
ne s’emparât du Trône, auquel l’abfence 
de Philippe lui rendoit tous fes droits , 
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qu’a près fcpt ans de nouvelles recherches, 
pendant Icfquelles il ofok le flatter encore» 
que fon fils pourroit reparoître. , 

Le Duc de Bourgogne fut exaéb , Sc 
fuivit reliçieufemcnt les dernieres volon- 
tés de Ion frere ;-il ne voulut gouverner 
qu’au nom de fon neveu, d’ontil défiroic 
fincérement le retour, 

. La treve qui laifloit refpirer les Napo- 
litains alloit expirer ; Amurat ne l’avoir 
propofée que pour raflcmbler des forces 
plus multipliées &Z plus importantes. Son 
projet d'envahir les Deux Siciles n’avoit 
rien perdu de fa première ardeur; & pour 
1’alTure r par des coups plus furs , il ouvrit 
la campagne en conduifant fon armée 
jufqtie fous les murs de Naples. 

Aux plaifirs qui avoient brillé dans 
cette Ville pendant la treve , fuccéderent 
la crainte & les alarmes. Nos jeunes Che- 
valiers, qui ne connoiilbientque la gloire 
& le mépris des dangers, vovoient arriver 
l’in liant de fe fignaler avec une joie nou- 
velle. Alphonfe, penfif 8c furieux, redou- 
toit ce nouvel orage ; le Sénéchal , qui 
réunifloit à fon âge toute l’expérience d’un 
vieux Capitaine & l'intrépidité de la jeu* 
nelTe , formoit des plans de défenfc , &C 
cherchoit à raflurer fon Maître. Les Da- 

. -Qüj 



D & L A LECTURE 
mes ne voyaient que le danger qu ’alloienç 
.courie ceux auxquels pendant la paix 
t elles avoient rendu les armes- : mais la, 
belle Yolante étoit la plus agitée. 

Fier-à-bras , fidele à Ton ferment , vint 
de lui-même , à l’expiration de la treve , 
reprendre fes fers auprès d’Alphonfe, 
Naples cxa&cment fortifiée , munie de 
vivres Sc remplie de troupes aguerries,, 
artendoit les événemens qui alloient dé- 
cider de fon fort. Nos braves Chevaliers, 
enhardis par l’amour , fe préparoient à 
voler à la gloire. Yolante ne put Appor- 
ter ce fpc&acle; une pâleur mortelle vint 
fubitement effacer fes brillantes couleurs. 
Secourue par fes femmes , que fon éva-f 
nouifïemenc effraie , elle les éloigne 
toutes, fous le prétexte fpécicux de goû- 
ter un repos falutairc : mais hélas î ce n’é- 
toit que pour donner un cours plus libre 
à des torrens de pleurs. . 

Ce changement fubit eft remarqué de 
toute la Cour d’Alphonfe; on en parle en 
fecret , & chacun dans fon opinion croit 
voir la vérité ; mais il échappa moins en- 
core à nos Chevaliers qu’aux Napolitains. 
Chacun d’eux fe flatte intérieurement 
d’en être la caufe; &c cette idée, qui fait 
leur bonheur, les rend mille fois plus ar- 
dens & plus courageux encore. 
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Cependant les attaques commencent;, 
la Vilte elt invertie de trois côtés ; l’autre , 
dominé par une montagne inacccflible , 
dont le fommet cft couronné de flammes, 
& le pied baigné par la mer,fembloit oppo. T 
fer des barrières luflifantes. 

'• Amurat raffemble l’élite de fes troupes;, 
& forme une attaque vigo.ureufe contre 
la principale porte de Naples : le Sénéchal 
qui avoir aifément reconnu fon deffein , 
(è prépare à la défenfe , & finit par op? 
poficr toutes les reffourccs de l’art à des 
efforts multipliés , que la prudence SC fo.n 
activité rendent impuiflàns. Le Pourvu 
d’honneurs laifl'e à la rufe & à l’adreffc Iç 
foin d’effectuer & de repouffer ces attar 
ques , ôc cherche un chemin pour mar- 
cher plus rapidement à la viétoire. A la 
tête de mille chevaux , il fort par cetrç 
porte que les ennemis avoient négligé dç 
couvrir , longe le pied de la montagnç 
enflammée, à la lueur effrayante des feux 
quelle vomit, traverfe des eaux ftagnantp? 
&C fulfureufes, &, plus audacieux à rne- 
fure que les obltacles augmentent , par- 
vient enfin jufqu’aux lignes ennemies. La 
nuit protège fon approche, êc va bientôt 
être témoin d’une grande victoire. G’pfi: 
dans cet endroit du camp ennemi qup 

Qiv 
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commande le jeune Orkais : autour de 
lui tout étoit calme , il étoit loin depen- 
fer que le Pourvu d'honneurs fût fi près 
de lui. Celui-ci s’arrête un moment pour 
reprendre haleine , cherche Heétor qui 
l’avoit accompagné, tandis qu’Athis,près 
du Sénéchal , court à d’autres exploits , 
l’cmbrafle, donne le lignai, 6c fond fur 
les ennemis, dont un grand nombre psflè 
du fommeil à la mort. Il feme par-touc 
un effroi dont on ignore la caufe fublte , 
& que les ténèbres augmentent. Orkais 
furpris fait fonner l’alarme ; mais une 

f >artie de fes foldats ne peut déjà plus 
’entendre. Cependant il rappelle tout fon 
courage , raflemble fa Garde à la hâte , 
vole au combat , mais ne fufpend quel- 
ques momens la viétoirc , qu’en augmen- 
tant le carnage. Forcé lui-meme, il cher- 
che à fe replier fur un endroit ou doit paf 
fer un corps de troupes qu’il attend. Le 
Pourvu et honneurs devine fon projet % 
change fon attaque , le prend en flanc , 
& l’eloigne malgré lui du chemin qu’il 
veut prendre , 6c du renfort qu’il efpere. 
Orkais , entraîné , pourfuivi , fe rend 
prifonnier. Hc&or eft chargé de le con- 
duire à Naples : le Pourvu d’konneurs 
l’aüure qu’il va bientôt le fuivre ^ mars 
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fon ardeur l’emporte à de nouveaux 
combats. 

La terreur, en fe répandant parmi les 
Turcs, y avoit ranimé le courage. L’Em- 
pereur lui - même , inftruit de ce qui fe 
pafToit à l’extrémité du camp, y fait filer 
des troupes, 6e marche en perfonne à leur 
appui. Le combat recommence , 8e le 
Pourvu d‘ honneurs , en prononçant le nom 
d’Yolante, s’expofe à de nouveaux dan- 
gers. .Le jour qui commence à paroîrre 
éclaire mille prodigts de valeur. Tantôt 
emporté par la chaleur du combat , il 
poulie jufqu’au milieu du camp ennemi ; 
tantôt craignant de fe trop engager, il 
fe rallie & préfente un front impofant, 
que l’on n’ofe attaquer. Mais infenfible- 
ment Amurar, qui croyoit avoir à com- 
battre une armée toute entière , reconnoît 
que ce qui lui a coûté tant d’hommes 6c 
caufé tant d’épouvante, n’eft qu’une poi- 
gnée de cavaliers, qu’aucun corps ne sou- 
tient, 8e que la témérité feule a conduits. 
Que peut la valeur contre tant de forces 
qu’on rallemble ? Le Pourvu d* honneurs 
eft bientôt environné , cherche à fe fa'ire 
jour au travers des colonnes qu’on lui 
oppofe , <3u du moins à vendre cher une 
•vie qu’il eft au moment de perdre : mais 
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A murât, étonné de Ton audace 6c de tant 
de bravoure , a fur-tout ordonné qu’on 
épargnât fes jours .... il n’en veut qu’à 
fa liberté.... Que le bras de ce jeune Héros 
fit verfer de fang , avant qu’on le chargeât 
de fers ! mais enfin il fallut céder 6c fe 
rendre. 

A murât, frappé de tant de prodiges* 
fe fait amener ce prifonnier , l’admire * 
& fon premier mouvement eft celui de la 
clémence. Mais lorfqu’il apprit qu’Orkais 
étoit prifonnier lui «-même , 6c que cç 
même Chevalier qu’il tenoit en fa puiffance 
l’avoit fait conduire à Naples, la rage 1^ 

{ )lus affreufe s’empara de lui ; il jura de 
e faire expirer dans des tourmens cruels* 
6c d’en rendre Naples témoin , en lui 
faifant perdre la vie à la vue de fes murs. 
Ainfi , pendant qu’on recevoit Orkais à 
.Naples , 6c qu’on élevoit un triomphe à 
fon vainqueur , on préparoit la mort de 
ce dernier dans le camp d’Amurat. Yo r 
lante, qui ne favoic encore que la pre- 
mière nouvelle, étoit livrée à la plus douce 
joie ; 6c lorsqu'elle pouvoit être un mo- 
ment vis-à-vis d’elle-même , elle s’écrioit r 
Je ne m’étonne point que ce brave Che- 
valier remporte de telles victoires , il eft 
impolfible de lui rélifler * fans doute .... 
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eh ! qui le fait mieux que moi ? Son Amant 
tenoit un autre langage ; la m,çrt , dont 
il voit le moment s’approcher , n’eft pas 
çt qui l’effraie ; .... mais ne plus voir Yo- 
lante , ne plus combattre pour elle , voilà 
ce qui le défefpere. • 

Cependant le Pourvu d'honneurs ne 
paroifl'oit point à Naples; on -efl; (urpris 
de fa lenteur à s’y rendre. La joie fit place 
à l’inquiétude , & fut fuivie de la douleur 
la 'plus amere. Deux cavaliers échappés 
au fer des Turcs, portèrent au Roi de 
Sicile l’affreuff nouvelle de la prife de 
l’Amant d’Yolante. Frappé de ce revers , 
Ferrand n’héfite pas un inftant à faire 
propofer fon échange avec Orkais. Un 
MelTagcr va porter cette offre au Sultan ; 
mais, au grand étonnement dçs Napoli- 
tains , la réponfe du barbare Amurat, eft 
qu’il, ne peut fe difpenfer de facrifier un 
inconnu aux ombres de tant de Muful- 
inans qui demandent vengeance. 

On voudroit vainement exprimer toute 
l’horreur qu’infpira cette odieufe réponfe: 
mais on peindroit bien plus difficilement 
encore, tout ce qui fe palla dans l’amc de 
la trop fenfible YoJante. File fe rcprochoic 
la mort d’un Héros qui n’avoit combattu 
que pour elle. Mille fois elle eût voulu 



15 4 De la lecture 

fe donner en échange de la vi&ime qu'on 
alloit immoler ; & ce qui redoubloit fbn 
défcfpoir , c’étoit qu’Qrkais , Je fils du 
monftre qui lui raviffoit fon Amanr , 
avoir ofë porter fur elle de» regards mêlé» 
de refpeét &£ d’amour. Fier-à-bras , indi- 
gné de la réponfê de Ton frere , offrit fa. 
tête à'AIphonfe. Vengez-vous , lui dit-il, 
d’un barbare , vengez f ur moi la mort d’un 
Héros qu’au prix de tout mon fang je 
voudrois arracher aux mains qui le retien- 
nent. Non, "lui répondit Alphonfc ; j’ex- 
poferois comme vous ma vie pour fauvec 
ce Chevalier, mais je ne le vengerai point 
par une inhumanité ; ce fentiment ne fut 
jamais dans mon cœur. 

Les menaces du Turc alloient être fui- 
vies de leur effet; déjà les préparatifs du 
fupplice fe diflinguoient du haut des murs 
de Naples. Ce fpcctacle inoui fit renaître 
toute la fureur d’He&or ôc du bouillant 
Athis. Ils vont trouver le Sénéchal , exi- 
gent de lui qu’il les laide fortir de la ville , 
6c jurent defauver bu de venger leur com- 
pagnon d’armes. Ferrand., loin de s'op- 
pofer à cette entreprife , quelque inutilité 
qu’elle préfente, fe joint à eux, 6c fait fer- 
ment de féconder leurs généreux efforts. 

• Que ne peut la valeur quand elle eft 
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lecondéc du défefpoir ! Ils Torrent tous 
trois fou$ des déguifemens qui cachent 8c 
favorifent leur deflêin. Ils font un long 
circuit, & s’approchent enfin du lieu fa- 
tal où le Pourvu d’honneurS , déjà expofé, 
dépouillé de toute armure, alioit perdre 
la vie par la main des Bourreaux. Eux 
feuls l’accompagnoient; le Turc écoit loin 
de croire que la proie pût lui échapper. 

Nos trois amis s’avancent : on les fixe , 
on les regarde ; mais ils n’offrent à l’œil 
„ curieux que des gens attirés par la fingu- 
larité ou l’atrocité du fpeétacle. Un 
regard du Sénéchal eft le fignal dont ils 
font convenus : ils tombent avec autant 
d’impétuofité que de fureur fur les Bour- 
reaux , qui’du premier coup reçoivent la 
mort qu’ils étoient prêts à donner , en- 
lèvent leur ami , 8c d’un pas précipité le 
mènent à une des portes de la ville , qui 
s’ouvre pour les recevoir, 8C fe ferme à 
l’inftant. L’éclair eft moins vif que cette 
. opération ne fut prompte ; elle eft achevée 
qu’Amurat n'en fait rien encore. Le retour 
/ du Pourvu d'honneurs à Naples eft un' 
triomphe. Conduit aux pieds d’Alphonfe , 
il y connoît combien il eft cher à ce Prince, 
à fa Cour , 8c à tout ce qui la compofe, 

Yolante, dont i’ame eft agitée de mille 

. 

‘i 
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impreflions différentes, accourt, le voit , 
le demande encore , & tout à coup le fai— 
fixement referme fes beaux yeux, qui fuf- 
fifoient à peine à diffiper fes mortelles 
alarmes. 

Fier-à-bras & Orkais furent les pre- 
miers à le féliciter fur fon heureufe déli- 
vrance, & lui firent l’accueil le plus ten- 
dre. Orkais feulement s’étonna qu’Yo- 
lante y eut été fi fenfible. Il en auroic 
même pris de l’inquiétude ; mais il fe raf- 
fura en fe rappelant qu’il n’avoit rien à 
redouter de la flamme indiferete d’un 
Chevalier qui n’avoit pour lui de titres 
que fa valeur. 

Amu rat, irrité de ce coup inattendu , & 
de voir fa vengeance frufttée , forma con- 
tre Alphonfe , Naples ôc fes habitans , 
les plus horribles projets : ... mais il fallut 
bientôt les abandonner. Son armée com- 
mençoit à fouffrir des ravages effra.yans 
de ces maladies fi communes parmi les 
Orientaux.’ -• .■ > . 

Cependant, pour célébrer le retour du 
Pourvu d'honneurs , Alphonfe donna un 
banquet fplendide à toute fa Cour. Fier- 
à-bras & Orkais y furent admis, ainfi 
que nos Chevaliers. Vers la fin du repas, 
les femmes de 1» Reine apportèrent un 
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paon , fur lequel chacun dévoie renou- 
veler Ton lermenc. 

Le Sénéchal & fes trois compagnons, 
excités par la barbarie outrageante du 
Turc 3 vouèrent unanimement qu’ils cher- 
cheroient tous les moyens de le combattre 
en perfonne , & que h jamais il tomboit 
en leur pouvoir, non feulement ils ne 
^e recevroient pas à rançon , mais qu’ils 
lui donneroientla mort. Fier-à bras, irrité 
contre fon frere, jura de ne l’aider, ni de 
fes troupes, ni de fes richcffes contre Al- 
phonfe. Orkais , qui fe trouvoit placé 
près d’Yolante , tourna fur elle des yeu* 
où la tendrcüe la plus vive étoit peinte, 
& lui dit : « C’eft peu de jurer fur un 
» paon ; je jure aux pieds d’Yolante , 
fi jamais je régné fur les EtSts de' mon 
» pere , d'offrir à l’inftant 8 c d’aflùrer 
une paix éternelle à Alphonfe ; de lui* 
5? rendre toutes les villes qui lui ont été 
prifes, Sc de lui donner, s’il Je permet, 
-5» des preuves bien plus certaines encore 
"» de tout ce que j'éprouve *. . 

Ces vœux étoient à peine prononcés, 
que les voûtes du Palais retentirent de 
mille cris de joie ; il ferftbloit qu’avec 
de tels gages on ne pouvoit plus douter 
‘d’un triomphe éclatant. 
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LeSénéchal crut devoir profiter decette 
première ardeur , qui prefque toujours 
annonce le fuccès. 11 prépare une lortie 
vigoureufe, Sc l’exécute avec une rapidité 
qui ne laide à l’ennemi ni l’idée de la pré- 
voir , ni le temps de fe préparer contre 
elle. Jamais combat ne fut plus fanglànt 
ni plus décifif; on pénétra julqu’à la tente 
d’Amurat, qui failoit pour fa défenfe des 
prodiges de valeur. Ses forces s’épuife- 
rent,; il fut forcé de fe rendre. Dans ce 
moment, Athis arrive, Heélor le fuit; 
ils voient le Sultan chargé de fers; mais 
fa mort avoit été jurée. Ils ordonnent fon 
trépas : ils font obéis , Sc pourfuivent leur 
vi&oire. Le relie de l’armée n'échappe 
à la mort que par la fuite la plus préci- 
pitée : le»r camp entier devient la proie 
du vainqueur , qui , las enfin de frapper 
•Sc de vaincre , vient apporter dans fes 
murs la paix , la joie Sc la vidloire. 

Les débris de l’armée Turque fe reti- 
rèrent à Gaëte , d'où ils s’embarquerept 
aulfi-tôt pour rentrer en Turquie , Sc laif- • 
ferent en Sicile les immenfes richelïes. 
que traînent toujours après eux les Orien- 
taux. Une partie fervit à dédommager 
Alphonfe des frais de la guerre ; le relie 
fuf donné aux troupes. Mais nos trois 

' Chevaliers 
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•Chevaliers refuferent leur parc de ce riche 
butin. Ce défintéreflement, dans des Che- 
valiers qui tous trois s etoient annoncés 
pour être pauvres , caufa autant d’admi- 
ration que *de furprife. 

Orkais reçut fa liberté d’Alphonfe, Sc 
n’en fît d’autre ufage que de lui deman- 
der la paix. Fier-à-bras, traité de même, 
promit alliance & amitié au Roi do 
Naples. 

Dans ce même temps, l'Empereur d’Al- 
lemagne mourut , &c les Ele&eurs appe- 
lèrent Alphonfe à fon trône. Plus flatté 
que glorieux de cette préférence > Al- 
phonie partit avec toute fa Cour , pour fe 
rendre en Allemagne. Orkais , Fier-à-* 
bras, & nos trois Chevaliers, voulurent 
être témoins des auguftes cérémonies de 
Ton Sacre & de fon inftallation , & accom- 
pagnèrent Alphonfe jufqu’à Rome, où le 
Roi de Sicile fut couronné Empereur des 
mains du Pape. Il alla enfuire à Aix-la- 
Chapelle s’aflèoir fur le Trône de Char- 
lemagne ; enfin* il revint à Naples, ôc 
continua d’y faire fon féjour. 

Ce Souverain, au fein d’une paix pro- 
fonde , couronné des mains de la Vic- 
toire , maître d’un nouvel Empire., ne 
devoit plus s’occuper que du foin de dif? 
Tome JC. R 
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.pofer.de la main d’Yolante. Il fentoit 
qu’elle devoir être recherchée par tous 
c les Princes de l’univers', & que ceux- 
-mêroes qui lui avoient refufé leurs le - 
cours, lorfqu’il étoit près d-être accablé 
.par les forces Ottomanes , s’emprefle- 
-roie.nt, au moment qu’il en étoit délivré,, 
à délirer fon alliance. Il entrpit dans fa 
-politique de ne.pasparoxtre fe fouvenir de 
l’cfpcce d'affront qui lui avoir été fait t : 
mais il étoit cfïèntiel de choifir celui de 
,tous lçs jeunes Princes de l’Europe, qui* 
jîar des qualités brillaptes & aimables., 
.étoit le plus digne de lui fnccéder ; & il ne 
Jgs cOnnoilïoit pas, ou plutôt il ne croyoit 
..pas les connoître , puifque ceux dp France, 
d’Angleterre 8c d’Ecoflc n’étoiçnt à fa 
Çour que fur Je pied dp. iîippjes Chc?" 
Jicrs d’une naiflànce ordinaire, Alphonle 
réfolut donc de rendre le foy: &c Ja 
vajeur arbitres de cette belle deftinée. Il 
. annonça à fa. Cour , & fît annoncer à 
toutes Celles de l’Europe, qu’il y auroit 
à, Naples , dans un an ,*un fuperbe tour- 
noi , & que des Rois , des fils de Rois* 
.ou des Princes de lignage Royal , y 
feroient feuls admis. Ce touftioi dcvçit 
durer trois jours. Si le même Chevalier 
empqrtpit jeprix des trois jours , il devoip 


Digitized by (io<?4le 



DES Ll ViE S, FRA NÇOIS. lSn 
êtrededroit l’épouxde la Princeflede Sici- 
le; s’il yavoit trois vainqueurs, l’Empereur 
feréfervoit la liberté de choifir entre eux. 

Orkais fe propofa bien de s’y trouver , 
réfolu, s’il étoic allez heureux pour triom- 
ph cr des concurrens qui lui lèroient op- 
pol'és , de recevoir à la fois la main d’Yo- 
lantc ôc le baptême. On doit dire que 
fon aniour leul n’aŸoit point opéré de 
changement. Qfkais, étonné de la géné- 
rolité , de l’humanité, ôc de toutes les 
vertus bienfaifantes des Chrétiens , avec 
Jefquels le fort, en le faifant prifonnier, 
l’avoic forcé de vivre alTez long-temps , 
avoic déliré de connoître leurs préceptes ; 
ils avoient porcé'dans fon cœur une pre- 
mière émotion que l’amour devoir cou- 
ronner , mais que lui fcul n’avoit pas fait 
naître. . 

En attendant f époque fixée pour ce 
fameux tournoi, Orkais ôc Fier-à-bras 
rentrèrent dans leurs Etats; 6c nos Che- 
valiers Chrétiens fe dilpoferenp égale- 
ment à retourner dans leur patrie. Cha- 
cun d’eux* étoic intérieurement fatisfait 
de n’être pas exclu du tournoi , puifque , 
pour y êcrc admis , ii n’avoit qu’à fe faire 
connoître. Mais en .même temps chacun 
s’applaudilToit d’avoir deux adveriàires 
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atiffi redoutables de moins à combattre. 
Aucun d’eux ne fe doutoit qu’on lui ca- 
choitles mêmes droits qu’il croyoit avoir, 
& croyoit garder le même fecret. 

L’Empereur regrcttoit l’cxclufîon qu’il 
avoir été forcé de leur donner ; il les in- 
vita à être fpeélateurs des fêtes qui ac- 
compagneroient le pournoi , en les aflii- 
rant qu’il les y verroit avec le plus grand 
plaifir : mais ils s’exeuferent d’accepter ces 
offres. Ils prirent congé d’Alphonfe 6c 
d’Yolante, & fe féparerent les uns des 
autres ,• après s’être embraffés, & s’être 
juré une amitié fidelle. 

Quels furent les regrets d’Yolante ! que 
tout ce que fon pere venoit de prononcer 
s’accordoit mal avec fon cœur! Une lan- 
gueur qui par-tout accompagnoit fes pas, 
une triftefle qui fe peignoit fans ceffe fur 
fonvifage, fes beaux yeux fouvent bai- 
gnés de larmes, ne laiffoient que trop 
appercevoir le trouble qui agitoit fon ame 
tendre &c prévenue, » Hélas ! s’écrioit- 
n elle quelquefois , que le bonheur eft: 
« loin de celles que le deftin fait naître à 
» l’ombre du trône ! Victimes vouées aux 
» intérêts d’Etats , c’eft à eux feuls que 
» l’on nous facrifie ; on nous prive du 
» drbit de choilîr on nous ravit jufc 
» qu’à la douceur d’être fenfibles. Ah ! la 
/ % 
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>» dernicre des mortelles eft cent fois plus 
» heureufe «; & fes larmes recommen- 
çoient à couler. 

Le Pourvu d'honneurs fe rendit en 
France. Inconnu fur toute fa route , il*y 
apprit la mort de fôn pere , les difpofi- 
tions qu’il avoit faites pour lui conferver 
fa Couropne , & kt maniéré religieufe 
avec laquelle fon oncle les obfervoit. Ar- 
rivé dans fa Capitale, il futfe préfènterau 
Duc de Bourgogne , comme un fimple 
. Chevalier, & lui demanda une audience 
particulière, dans laquelle il fe fit con- 
noître ; mais il voulut refter encore in- 
connu au reftedefes fujets. Il avoua à fon 
oncle fon amour pour la belle Yolante* 
& l’enrie qu’il avoic de la mériter en 
paroiflant au tournoi royal qui • fc pré- 
parât à Naples ; mais il vouloir ^y être 
parfaitement inconnu. Le Duc enchanté 
de le revoir, étoit loin de chercher à con- 
trarier fes defleins. Il fut arrêté que le 
Régent prépareroit un fuperbe équipage; 
qu’il fe rendroit à la Cour de Naples , 6c 
qn’il s’y prélenteroit portant les armes 
de France pleines & fans brifures; que 
• fon cafque feroit orné de la couronne 
loyale ; que fon cortège feroit compofé 
de deux cents Chevaliers .dans le nombre 

r ni 
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defqu^ls Philippe fc confondroit ; mais 
que pendant les trois jours du tournoi , il 
it couvriroit de ces armes, & combattroit 
à Ja place de Ton oncle , tandis que celui- 
ci Te vêtiroit de la limplc arhiure ü'un Che- 
valier de la fuite. 

Ces chofes ainliconvenues & exécutées, 
ils partirent pour fe ffcndre à Naples au 
temps marqué. 

Les Princes d’Ecofle &* d’Angleterre , 
rentrés dans leurs Etats, y difliperent les 
inquiétudes 2c les chagrins qu’avoient oc- 
calîonnés leur abfence. Mais au milieu de 
la joie que ^Angleterre reflenrit du retour 
d’Àuflroy, eile eut des larmes à donnera 
la perte de fon Roi : une mort aulîl 
prompte qu’inattendue , mit ies Anglois 
dans le deuil 2c Auffroy fur, le tronc. 
Revenu de fes premières douleurs, il s’oc- 
cupa du foin de paroître au tournoi , flatté 
d’avoir à préfenter à Yolantc un trône 
avec fa main. 

Le Prince David d’Ecofle avoir aufli 
deflein de reparoître à Naples, 2c fe fai- 
foit d’avance un plaifir inexprimable de 
la furprife qu’on y éprouveroit en trou- 
vant en lui le Chevalier Athis. 

Ces deux Princes arrivèrent à Naples 
en même temps , furent étonnés de s’y 
revoir , 6c reçus avec de grands honneurs. 
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On s’cxcufa d’avoir traité de fi grands 
Princes en fimples Chevaliers pendant la 
derniere guerre; 8c Yûlante s’affligeoit de 
ce qu’ils n'étoient pas tels encore. » Eh 
« quoi ! fe difoit-elle, le feul que j’ai dif- 
’» tingué, le feul à qui mon cœur donnoit 
» en fccrct la préférence , eft donc celui 
>> que je ne verrai plus ci ? f 

Cependant on voyoit déjà dans Naples 
plufieurs Rois 8c beaucoup de Princes fou- 
verains , dont les fuites nombreufes 8c les 
riches cortèges ofFroient le plus beau, 
fpe&acle qui fût au monde. L’amoureux 
Sultan y arriva lui-même avec des équi- 
pages au moins ailfli brillans; l’Empcfeur 
le reçut avec la même pompe, non comme 
un homme qu’il avoir gardé long-temps 
dans les fers, mais comme un Souveraiit 
puiflant, 8c pour lequel peut-être Al- 
phonfe défiroit que le fort fc 4 déclarât.' 

Il ne manquoit plus à cette augufte 
cérémonie que le Duc de Bourgogne , 
qubs’étoit fait annoncer comme Régent 
de France. Ce nouvel adverfaire faifoit 
peu d’ombrage à fes concurrens. Son âge 
paroifloir un obftacle pour vaincre, 8c les 
rivaux , qui rioient tout bas de la témé- 
rité de fon entreprife , fe promettoienc 
bien de tromper fon tfpoir. L’Empereuc 

Riv 
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penfoit comme eux ; 5c fi la belle Yolanre 
avoit marqué quelque impatience à le voir 
arriver , c etoit dans l’efpérance que le 
Pourvu d'honneurs auroit fans doute bri- 
gué la faveur de l’accompagner. »Jc lè 
» verrai du moins , difoit-elleî ahl s’il* 
>» lui étoit permis de defeendre dans l’a- 
»j rene, mon cœur me dit que bien des 
» gens ici feroienr trompés dans leur at- 
»j tente. Mais éloignons ces idées qui ra- 
» niment toutes mes d ou leurs ,5e feront la 
.m caufe de mes éternels regrets «. 

Enfin le Duc de Bourgogne arriva , ôc 
fit à Naples fon entrée avec une pompe 
éclatante. Malgré fon âge ôc fes cheveux 
blanchis par le temps, on voyoit encore 
N les grâces & la noblefie peintes dans tous 
fes traits. Sa taille majeftueufe 5c fkre , 
en impofoit à tous les yeux. Tous les Che- 
valiers. de f$ fuite , vêtus uniformément, 
avoient la vifiere baillée , pour féconder 
l’envie qu’avoit Philippe de relier incon- 
nu. L’Empereur reçut le Duc de Bour- 
gogne avec une d i fi inél ion toute particu- 
lière, & le préfenra à l’Impératrice 5c à fa 
fille Yolante. A "peine le Duc eut il levé 
les yeux fur cetre aimable Princefie , qu’il 
cella de s’étonner de l’amour que Phi- 
lippe avoit conçu pour elle. II lui fit des 
complimens dignes à la fois de fa beauté 
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& de la galanterie Françoife. Il aflùra que 
le plus grand bonheur de la France feroic 
de la voir régner fur Tes Sujets, fle qu’ai- 
furément rien ne feroit omis pour tâcher 
d’obtenir ce précieux avantage. 

Yqlante ne put s'empêcher de regarder 
le Duc comme un vieil avantageux qui 

Î iréfumoit un peu trop-de fes forces. Enfin , 
e jour fixé pour l’ouverture du tournoi 
arriva. Les combattans defeendirenr dans 
J’arenc , & chacun d’eux fe promit la vic- 
toire. Ils paflerent les uns après les autres 
fous l’eftrade où toute la Cour de l’Em- 
pereur étoit placée. Philippe y parut fous 
les armes du Régent. On admira fingu- 
liérement fon maintien noble & fier. 
Yolante étoit infenfible à ce brillant fpcc- 
tacle; elle rcflembloit plutôt à la viétime 
qu’on alloit immoler, qu’à la divinité à 
laquelle le facrifice étoit oflrcrt. 

Les combattans paflerent à l’endroit 
où les Jugés du camp étoient placés , 
pour y entendre la lecture des conditions 
& des loix du combat. Enfuite chacun fe 
rendit à fa place, mit la lance en arrêt , 
& ne fongea plus qu’à mériter le prix de 
la viétoire. 

Le fignal donné, chaque combattant 
s’élance Sc fond fur l’adverfaire que lé 
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fort lui préfente. On s'attendent à voir 
le Duc de Bourgogne fléchir fous les 
premiers coups. Mais quelle fut la fur- 
prife générale , quand au contraire «on 
s’apperçut qu’il avoir l’avantage ! Le Sultan 
fut le premier renverfé : Auffroy députa 
plus long-temps la victoire , &. finit par la 
perdre; le Prince d’Ecofle, le valeureux 
Athis fut plus difficile à vaincre : en vit 
ces deux combattans faire mille prodiges 
de valeur &. d’adrefle. La palme fut long- 
temps incertaine ; mais enfin la gloire le 
rangea du côté des Lis, & le Prétendant 
François eut l’avantage de cette pre- 
mière journée. 

Le Régent de flhmce reçut les com- 
plimens de l’Empereur & de toifte la 
Cour. Sa joie fut telle , qu’il ofa fe per- 
mettre quelques plaifanteries , qui le 
firent regarder comme un peu gabeur . 

Il s’approcha de la belle Yolante, &l lui 
dit : » Vous voyez, charmante Princeffe 9 
>» tous les miracles qu’opère l’envie de 
» vous mériter ; elle réchauffe les elprits 
»> glacés par 1 âge , ÔC confirme mon cf- 
» poir de vous voir régner fur un peuple 
» qui brûle de fe foumettre à vos loix <*. 
Yolante partageoit la furprife générale , 

& ne favoit que penfér. # I 
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Cependant les Princes d’Ecofle 6c 
d’Angleterre, 6c l’Empereur Turc, ne 
pouvoient pas le perfuader qu’un foible * 
vieillard les eut combattus avec tant de 
courage 6c de fupériorité ; ils loupçon- 
nerent quelque infidélité. Plus ils obfer- 
voient la taille 6c le maintien du Régent , 
moins ils y rcconnoilToient leur vain- 
queur. Leurs foupçoqs furent portés à 
l’Empereur , qui prit à fon tour les 
mêmes inquiétudes. Pour les fatisfaire , 
autant que pour éviter toute furprife, il 
enverya le Sénéchal dire aux Juges du 
camp , qu’il falloir qu’à l’avenir , avant 
de diftribuer au vainqueur le prix de la 
victoire , ils exigeaflent que dans l’arcne 
même , 6c en préfence de toute Faflem- 
blée, les combattans fufient déhaumés ; 

5c pour h’efluyer fur cette condition nou- 
velle aucun refus , il ajouta qu’ils le fc- 
roientdcs mains de l’Impératrice 6c d’Yo- 
lanre. On tint cette décifion fecrcre, 

6c l’on n’attendit que le fécond jour du 
combat pour l’exécuter. 

On a^oit laifié un jour de repos entre 
chacun Je ceux deftinés aux combats. Ces 
intervalles devoint être marqués par des 
fêtes que l’on avoir eu foin d’embellir 
de coût ce qui pouvoir en relever le- 
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clac. La première foirée du jour con- 
facré aux plaifirs, fut remplie par des 
, danfes. Le .vainqueur de la première jour- 
née devoit les commencer avec Yolante. 
Le Duc de Bourgogne fe préfenta : mais 
comment y figurer ? Il n’étoit pas pofli- 
bleque dans cette circonftance Ion neveu 
parut à fa place. Il fallut faire pour le 
mieux ; mais une difparate frappante 
confirma tous les foupçons ; 8c les jeunes 
Princes en ayant fait faire la remarque à 
l’Empereur , furent raffinés par la parole 

? u’il leur donna , qu’on avoit pris des me- 
ures certaines pour connoître la vérité, 
& les préferver de toute furprife. 

Le fécond jour fut auffi heureux pour 
les armes de France , que l’avoit été le pre- 
mier. On vit Philippe fous l’armure du 
Régent , porter encore plus de ces coups 
vigoureux 8c étonnans , qui décident les 
■victoires. Ses rivaux écartés 8c vaincus, 
il s’approcha d’Yolante , 8c reçut le prix 
de la fécondé journée. Mais lorfqu’il 
alloit fe retirer , les Juges du camp l’en- 
tourerent, 8c firent appeler les autres com- 
battans. Le Sénéchal fe mit aif milieu 
d’eux , 8e leur notifia de la part de l’Em- 
pereur, l’ordre qu’il avoit donné. Le vain- 
queur vouloir rejeter une condition qui 
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n'avoit pas été promulguée dès le com- 
mencement des joutes ; mais cette efpece 
de réfiftance augmentant les loupçons , 
ne donna que plus' de force à cette loi ; 
ôc tous les concurrens conduits auprès 
de l’Impératrice 6c d’Yolante , furent 
contraints de quitter leurs heaumes 6c 
de paroître à vilage découvert. 

LeDuc deBourgogne , qui s’étoit tenu 
à l’écart pendant le combat, inftruit de 
la difficulté qui s’élevoit, 6c de la loi im- 
poféee , vit bien qu’il n’étoit plus poffible 
de diffimuler : il s’avança ; 6c dès que la 
•Princefle de Sicile eut ôté le heaume de 
Philippe , le Régent de Franc.c préfenta 
à l’Empereur ôc à toute la Cour le Pourvu 
d y honneurs y qu’il attefta n’être autre que 
Philippe Roi jle France, par la mort de 
fon pere. 

On chercheroit vainement à rendre 
ce qui fe pafla dans l’aflemblée. L’Em- 
pereur, qui devoir tant à ce généreux 
Prince pour les fervices fignalés qu’il 
lui avoit rendus , ne pouvoir exprimer fa 
joie. LeEion Sénéchal , témoin de tant 
de prodiges pendant la guerre , pleu- 
roit de tendrefle , en baifant reïpec- 
tueufement la main d’un Prince auquel 
il avoit dû tant de victoires. Âuffroy 6c 
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David, maigre leur amour pour Yolante,' 
& leurs prétentions (ur elle , furent ravis 
de retrouver le compagnon illulfre des 
» dangers qu’ils avoiern partagés. Mais ce 
qu’éprouva la fenfible Yolante , ce qui 
ie pafla dans fon ame , en reconnoilfànc „ 
celui pour qui fon cœur avoit formé 
tant de vœux , celui dont elle fe croyoit 
féparée pour toujours , celui quelle ai- 
rnoit enfin , & à qui deux palmes fuc- 
cefljves méritées dans le tournoi , aflu- 
roient fa conquête ; voilà ce qu’aucune 
exprelfion ne pourroit jamais rendre. Elle 
fe rappela alors tout ce que le Régent 
lui avoit dit, & le fens en devint moins 
obfcur; fôn cœur éprouva ce doux fré- 
milfèment , le ligne ordinaire d’une joie 
ftudi vive que pure. Philippe fe contenta 
de fixer Yolante, leurs yeux fe rencon- 
trèrent ; mais tout ce qu’exprimoit leur 
langage , c’elf encore ce qu’il eft impoffible 
de rendre. 

Cpendant, le troifieme jour les conv- 
battans defeendirent encore à l’heure 
marquée dans l’arene. Ce ne fut plus 
avec indifférence qu’Yolante vit le combat , 
s’engager entre eux. La crainte , l’efpoir 
remplifloient & partageoient foit ame. 
Son cœ*r voloic «u devant des coups 


Digilized by L.ooglc 



des Livres François. 273 
qui menaçoient Philippe , partageoic fcs 
moindresavantages , s’efFrayoic au moin- 
dre danger? Qu’elle fouffrit dans cette 
journée , qui enfin aflura au Roi Philippe 
un troifiemc triomphe. a 

David de Auffiroy a voient tant de 
vénération pour leur ami , qu’ils ne pu- 
rent s’empêcher de convenir , que puifque 
Yolante devoir' être le partage du plus 
brave d’entre eux, ce choix «ne pouvoir 
regarder que I^Jiilippe. Le Sultan feul Ce 
livra d’abord au déiefpoir, en voyant des 
fuccès qui détruifoient fcs efpérances. 

Ce fut avec autant de plaifir que de re- 
connoiflàncequc l’Empereur, en embraf- 
fant Philippe , lui aflura la main d’Yo- 
lante : mais Philippe voulut qu’elle-même 
confirmât fon bonheur. » Ce n’eft point 
du fort des armes , lui dit-il , que je veux 
vous obtenir ; de je renoncerois à tous 
les droits que la victoire me donne , 
fi l’incomparable beauté qui me rendit 
invincible , ne joignoit fon fufïrageà celui 
de la gloire «. Ah » ! lui dit Yolante , avant 
d’obtenir la palme du courage , cher 
Prince , vous étiez déjà couronné par 
l’amour <*. 

Les noces de Philippe de d’Yolânte fc 
célébrèrent avec une magnificence dont 
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le monde entier n’ofFroit aucun exem- 
ple. Cependant, l’Empereur délirant faire, 
un Chrétien du courageux Sultan , lui 
perfuada de renoncer aux erreurs de 
l’Alcoran , d’époufer une des fœurs du 
Roi d’Angleterre , & de donner à AufFroy 
la fienne en échange. Cet arrangement 
fut approuvé , confenti, 8c s'exécuta par 
la fuite. Une fœur cadette d’AufFroy fut 
le partage * d’Athis , 2c fut régner avec 
lui dans l’Ecoiïe. Chacu» fe difpofa à 
rentrer dans fes Etats ; mais auparavant 
tous nos jeunes Héros comblèrent des 
plus grands honneurs 2c des plus riches 
préfens’ le bon Sénéchal Ferrant , qui 
lembloit partager en pere tous ces évé- 
riemens. Ses yeux , malgré lui , fe rem- 
plifloient de larmes , quand il fe rap- 
peloit qu’il avoir rangé fous fes éten- 
dards les trois plus grands Princes de l’Eu- 
rope , 2c les plus fameux guerriers de fon 
hecle. • . 

Philippe étant de retour en France , la 
cérémonie de fon couronnement & de 
celui d’Yolante , y fut faite de la maniéré 
la plus impofante 2c la plus folennelle ÿ 
mais il voulut avoir pour témoin de cette 
fête , fes bons hôtes de Tolede. Ils fu- 
9 ' rent 
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rent mandés , &: arrivèrent avec autant 
de précipiration que de joie. La belle 
Iferte, qui comptoir toujours fur le retout 
du Chevalier que fes tendres foins avoient 
rappelé à la vie, avoic refufé tous les 
partis que fon pere lui avoit offerts: mais 
convaincue de l’impolîibilité de s’unir à 
celui qu # elle avoit préféré , fans connoître 
îa diltance qui les fépàroit , elle con- 
fentit à recevoir la main d’un jeune Seir 
gneur de la Cour de Philippe, qui le comi 
bla , ainli que la gentille &c tendre Iferte, 
d’honneurs & de biens. 

Orkais profefla la Religion qu’il ve- 
noit d’embralïer ,• fans que fes (ujets en 
priflent d’ombrage , parce qu’fl ne cher- 
cha point à détruire leur culte. Il mou- 
rut jeune ; fa’ femme repafla en Angle* 
tjrçe, & lestréfors de l’Empire Ottoman 
lui fournirent tout ce qui lui étoit né- 
ceffaire pour vivre conformément à fon 
rang. 

Philippe ( dit le Romancier en finif- 
fant cette longue fuice d’invraifemblan- 
tes) fuccéda À Alphônfe dans les Royau 1 
mes de Naples & de Sicile, & eut de 
la belle Yolantc des gages précieux de 
leur tcndreüc mutuelle. Ils furent aulfl 
Tome X. S 
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fenfibles & vertueux quelle, & auffi vail- 
lans que lui. 

L’Hiftoire du Petit Jehan de Saintré trouve- 
roit ici naturellement fa place , puifqu’elle a été 
imprimée pour la première fois en 1517; niais 
ftous n’avons garde de rien ajouter à* l’imitation 
allez libre qu’an a publiée M. le Comte» de Tr.... 
dans le Volume de Janvier de la Bibliothèque, 
des Romans de cette année , & au, petit nombre 
de remarques que l’on trouvera dans un de nos 
Volumes préccdens , fécondé Partie de l’Hiftoirç 
de la Lecture des Livres François , lettré E des 
Mélanges , &c. 

M. Gueullette, qui adonné en 17^1? une nou- 
velle édirtoç du Petit Jehan de Saintré , avec 
des remarques , y a joint le Roman de Floridan 
^ & de la belle Ellinde , qui eft du même Auteur 

(.Antoine tk la Salle ) , & dont*la première édi- 
tion eft de 15x3 , précifément deux cents ans 
avant la réimpreftion. Cet Ouvrage eft court te 
peu intéreffant ; ce qui fait que nous n’en avons 
donné qu’une légère idée dans le Volume de nos 
Mélanges que nous venons de citer. 

Dès 1510, on avoir imprimé YHifloire de Gé- 
rard de Nevers t & de la belle Çuriant fa mie , 
dont le manuferit eft au moins d’un fiecle plus 
ancien. M. Gueullôtte en a donné aufli en 17 a* 

• une nouvelle édition , & nous en avons préfentc 
à nos Leéteurs un extrait fort exaét , dans lequel 
nous avons confervé , autant qu il nous a paru ^ 
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ncceiraire , la marche & mémf le langage naïf 
de T original. Une vingtaine de pages que notas 
avons' employées à cet extrait , nous paroilïoienc 
fuffifantes pour faire connoître ce Roman; mais 
M. le Comte de Tr... , qui ne peut qu’embellir 
touc ce qu’il touche , en a donné un nouvel en- 
trait beaucoup plus long , plus agréable , mais 
moins fidele. Il occupe la plus grande partie dq 
fécond Volume de Juillet de cette année, dan$ 
la continuation de la BiWiotheqye des Romans. 

l . 

La meme année 15x0, l’on imprima la piteuft 
& lamentable Hijloirc du vaillant & vertueux Guif- 
card , & de la très-belle Dame Gif monde Prin- 
cejfe de Saler ne , un vol. in-fei\e. Avant cette 
époque , on avoit déjà imprimé cette Hiftoire en 
proie Latine j & l’on en avoit fait un Poëme en 
vers dans k même Langue , en annonçant qu’elle 
étoit tirée de l’Hiftoire des Goths , de Léonar 4 
Bruni d’Arrezzo , dit l’Aretin : mais Boccace , 
avant l’Aretin , s’étoit faili de ce fujet , & en 
avoit formé la première Nouvelle de la quatrième 
Journée de fon Décaméron : nous y renvoyony 
nos Lecteurs. 
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Les Amours de Péregrin & de 
Genievre (1). 

CjE Livre extraordinaire fut compofé en Ita- 
lien par Jacques Caviceo , né à Parme en 1483 , 
mort 8 c enterré dans la Cathédrale de la même 
Ville en 15x1. Il fut imprimé en Italien pour la 
première fois en 1508, & cette première édition 
fut fuivie de plufieurs autres. En 1520, il fur 
traduit & imprimé en Efpagnol. La Traduction 
en Frafiçois que nous avons ‘fous les yeux , eft 
de 15 17, grand in- 4 0 . gothique. L’Auteur eft 
François d’Afly. Jean Martin en a publié une • 
fécondé Traduction , imprimée à Paris en 1530, 
gothique , petit' in - 4 0 . & par la cflmparaifon 
que nous en avons faite , celle-ci n’eft qu’une 
copie littérale de rautre. Jean Martin étoit Pa- 
rinen , mais il avoir vécu long-temps en Italie ; 
& en 1546, il étoit Sécrétaire du Cardinal de 
Lénoncourt. 

Ce Roman eft un monftrueux aflemblage de 
vices j de vertus , de moralités , de traits libres , 
de dévotion , d’impiétés , d’aCkes de ■Religion 
Chrétienne , de culte des faux Dieux , d’incon- 
féquences , de trivialités , d’invraifemblances & 
d’impoffibilités 3 à tout cela Ton reconnoît aifé- 
ment la jeunelTe de l’Auteur , qui mourut dans ■ 
• • . . 

( 1 ) Cet extrait , & celui de l'Hiftoire des trois fils 
, Rois , qui commence cette Section, font de Moniteur M. 
C. D. G. f - 
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fa vingt-huitieme année. Cependant , en fe rap- 
prochant du temps où ce Livre fut écrit , on ne 
peut pas lui refîner du mérite même à plufieurs 
égards : c’eft le premier Oüvrage de ce genre où 
les Héros & les Aéteurs du Roman racontent 
eux-mêmes leurs aventures , & où l'adion fe 
trouve dans la bouche des Interlocuteurs. Cette 
maniéré dé narrer , dont l’invention eft due a 
Caviceo , a depuis été généralement adoptée 
& fuivie avec fuecès : les faits fémblent mieux 
préfencés frappent davantage > & rendent les 
tableaux plus piquans. Nous avons cru devoir 
mettre fous les yeux de nos Lc-éfeurs cette re- 
marque , qui nous a paru une époque prccieufe 
pour le ftyle & le mode de la compofition de 
ces fortes d’Ouvrages. 

On trouve dans le Pérégrin des fituations 
très-heureufès & des aventures pljjifantes ÿ il eft 
vrai quelles font fouvent noyées dans un fatras 
de narrations vagues & de dialogues fatigans ,. 
qui ne produifènt , au lieu d’intérêt , que de 
l’ennui r mais on doic%tre bien farisfait , quand , 
dans les Ouvrages du commencement du fei- 
zieme fiecle , on rencontre deux ou trois 
tions agréables, gui pui fient être préléntées telles 
quelles, font , fans qu’il foit befoin de les ac- 
commoder à nos ufages & à nos moeurs le 
Pérégrin en offre davantage. 

Le ftyle de ce Roman, dans la Traduétion (1)',' 
«ft lourd & diffus , comme dans tous les Ou- 

, » 

(a) Comme nous ne rendons compte que des Livres 
François , nous ne parlons que du ftyle de la Traduction,, # 
& non pas de celui de Üpxiginal dans l'Italien. 

S iij 
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vrages de ce temps ; cependant ort y trouve quel- 
quefois des chofes bieii dites , & des naïvetés 
heureufes dont nous ne priverons sûrement pas 
nos Leéteurs , lorsqu'elles fe préfenteront. 

Pérégrin naquit à Modene, Sc vivoit 
chez Camille , fa mete , à Ferrarc ; il 
n/dl pas fait mention de fon pere. Dans 
fa jeunetFe, dans cet âge heurfcux où l’on 
ne doute de rien , où l’on croit pouvoir 
triompher de tout , même des chofes 
qui tiennent le plus à notre exiftencc, il 
s’étoit fait un fyftême de braver l’amour. 
Se croyant au defïus de toute imprellîon ; 
perfuadé qü’on rélifte quand on le veut 
à ce doux penchant produit par la na- 
ture Sc fi précieux pour elle; alluré que 
la beauté, quelque parfaite, quelque fé- 
duifante qu’elle pui^fe être , ne peiit 
jamais féduire un cœur qui fe voue à 
l’indifférence ; loin de fuir les occalions 
de devenir fenliblc , il oja les braver. 
Eri effet, jouit- on du triomphe fanss’expo- 
fer au danger ? Mais une prompte dé- 
faite fut le fruit de la première démarche, 
& de longs & pénibles travaux furent la 
punition que méritait ion imprudence. 

Ce fut le premier jour du mois de 
•'Mai, jour de grande fête pour l’amour. 
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Pérégrin étoit au Sermon dans un Cou- 
vent de Francifcains : une jeune perfonne, 
fuivie d’une Servante , vint fe. placer à 
quelque diftance de lui. Elle étoit tournée 
de maniéré qu’il voyoit aifément tous Tes * 
traits : un maintien noble & niodefte , 
une tailfe fine & élégante , des grâces 
peu communes la lui rendent intéref- 
fante ; fes yeux, que le hafard avoit por- 
tés fur elles , ne pouvoient plus s’en 
détacher, & lui, faifoient détailler mille 
charmes , que cependant il ofa quelque 
temps défier encore ; mais enfin , deux 
yeux noirs pleins de douceur,* un teint 
de lis & de rofe, un bouche charmante. 

Un enfemble dont riea n’égale la fraî- 
cheur , le féduifent & l’entraînenr. Un 
défir brûlant de connoître cette Beauté 
naît du plaifir de la voir.* H quéftionne 
ceux dont il eft environné, demande fon 
nom , celui de fes parens. Perfonne ne 
peut le fatisfaire ; fa curiofité s’en aug- 
mente N’étoit- ce que de la cu- 

riofite ? 

Le Sermon fini., la belle inconnue 
quitte l’Eçlife , & Pérégrin court après 
elle : tantôt il la fuit ; tantôt il eft à 
côté d'elle , l’obferve, & s’étonne qu’un 
même objet réunUIe autant de ^grâces. 

S iv 
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JL’inftant d’après , il double le pas , Ta 
devance,, 6c fe retourne pour la revoir 
encore. Enfin , elle arrive près d’une 
maifon , y entre ; c’eft celle d’Angiolo : 
il apprend qu’elle eft fa fille ; ôt la porte 
qui fe ferme fur elle laide Pérégrin 
en proie à mille réflexions: Qûel charv 
gement s’opère tout à coup dans fon 
cœur ? fes réfolutions s’évanoui fient , fa 
fierté fuit , fon indifférence difparoît , 
la plus violente ardeur a pris leur place* 
Pérégrin rentre chez lui , pour rêver à 
tout ce qu’il éprouve ; livré à lui-même* 
il fe cherche, s’agite., fe tourmente, il 
brûlg^- C’en eft fait , il n’eft plus in- 
fenfibie ; il forme cent projets , que le 
même inftant voit naître 6c fe détruire ; 
il fe connoît enfin.; fon cœur eft vaincu 
par l’amour , il lui paye à fon tour le tri- 
but que lui doivent tous les mortels; il eft 
fournis à fon empire. 

On n’eft pas plutôt amoureux x qu’il 
faut avoir un confident de fes peines ; 
c’eft la première imprudence dont*on fç 
rend coupable. Dans le nombre de fes 
amis, c’eft Agathès que Pérégrin choifiç 
pour être le dépofitaire de fes penfées, 

» Non , f lui dit-il , jamais la Nature 
» n’a *ien formé de fi parfait 6c de fi 


• 1 J 
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*> beau ; tout me féduir en elle : depuis 
*> que mes regards ont fixé fes traits , 
»> depuis que j’ai détaillé fes grâces v je 
?> ne fuis plus le même*; je (ouffre , je 
»> languis 3 j’efpcre , je tremble , je me 
»> déiole^fic mon cœur, autrefois fifroid** 
« fi fier , fi tranquille , malgré moi fe 
» remplit d’amertune. Mais, mon ami, 
m fi c’eft là de l*amour, vois avec quelle 
» barbarie ce Dieu cruel fe venge de ma 
>3 réfiftance. Cette Beauté fi rare & fi 
» touchante , qui , peut - être un jour 
» vaincue par mes foins , auroit été fen- 
\> fible , eft fille d’Angiolo ; une haine 
« ancienne fie confiante divife nos fa- 
»> milles , & je perds , dès le prejnier 
>3 moment , le plus léger efpoir de la 
13 pofteder jamais «» 

Agathès Ie'raflure ; il lui rappelle que 
fouvent l’amour a été le conciliateur des 
querelles les plus invétérées : s’il eft le 
Dieu du fentiment , il eft aufli celui dç 
l’efpérance, Cette idée le rt>nfole,& lui 
donne un nouveau courage. Livré à de 
nouvelles recherches , il apprend que celle 
qu’il aime s’appelle Genièvre : maintes ôç 
maintes fois il paiïe & repafte fous fes 
fenêtres , la voit une feule fois par ha-r 
fard, & fe croit heureux. 



184 De la' lecture 

Il y avoit à Fêrrare.une vieille femme 
qui avoit élevé Pérégrin ; elle fe n®m- 
moic Violante , & demcuroit dans une 
petite maifon voifine de celle de Ge- 
nièvre. Elle vivoit d’un petit trafic 'de 
gazes , de rubans , de ce que nos Dame* 
en France appellent des chiffons , qui 
lui donnoit entrée dans prefque toutes 
les maifons de la Ville. Pérégrin court 
chez elle, & n’héfite point à lui con- 
fier Ton amour & fes peines. D’abord , 
malgré l’envie qu’elle a de lui être utile, 
elle n’ofe fe flatter de pouvoir lui rendre 
aucun fervice , à caufc du haut lignage du 
pere,de la févérité inexprimable çle la mere, 
& de la vertu de Genievre ; elle allure 
que tous fes efforts feront fans fuccès , 
que toute démarche fera dangereufe 1 
mais enfin , attendrie fur le fort çle fon 
Eleve , fur les maux auxquels il eft en 
proie , elle s’engage promet de fervir 
fa flamme. Elle fait écrire à Pérégrin une 
lettre, & fe*charge de la faire lire à 
Genievre ; toutefois elle exige que dans 
cette lettre il ne parle que de fon amour, 
& qu’il évite également de fe nommer 
& de fe faire connoître : cette retenue 
importe à la réuffite de fon projet. Péré- 
grin s’en afflige , il héfite Mais le délxr 
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& l’efpoir, qui rendent les Amans il fou- 
pies 8cfi fournis, faitqu’enfin, comme les 
autres, il ne rélifte plus 8e fe voue à 
l'obéi (lance. 

Nous nd rapporterons point cette lettre, 
elle ne préfente* rien de piquant ; il fuf- 
fit den indiquer le fens. C’eft à fa lettre 
fnême que Pérégrin parle ; il lui confie 
le foin de peindre à ion Amante la vio- 
lence 8c l’étendue de fa flamme, &c lui 
dit que fi elle eft a fiez malheureufe pour 
être mal accueillie de fa Belle , 8e n’être 
pas lue par elle avec quelque fenfibilité, 
il mourra de douleur. Il la termine en 
lui commandant d’aller trouver celle à 
qui pour jamais il a donné fon cœur , 8c 
de revenir bien vite. En voici les derniers 
mots 

Féale Secrétaire , accomplis ta com- 
mijjion ainji que de ton accoutumée 
œuvre & Jinguliere induflrie : exercice ton 
efperit , ô prejlement retournes. 

Violante prend la lettre, 8c fe rend 
chez Genievre. Après quelques propos 
vagues , fe voyant feules l’une 8e l'autre-. 
Violante lui dit quelle a ur> grand 
fecret à lui confier , & qu’elle compte 
allez fur fa diferétion , pour être fûre 
quelle n’en ouvrira la bouche à pec- 



De la lecture 
forme. Enfuite ©lie feint de fe repentir, 
de fon indiferétion , St de prendre la 
réfolution de ne plus, rien dire. Genievre^, 
dont la curiofité s’excite , la preflè. Vio- 
lante fc défend. Genievre inlïfte; St la 
vieille, afFeétant dé ne «pôuvoir réfiftec 
à l’extrême amitié qu’elle a pour elle * 
confent enfin à rompre le filence. Elle 
lui raconte qu’étant le matin à l’Eglifé 
St dévotement occupée à fes oraifons * 
clic a trouvé près d’elle cette lettre: 
(quelle lui pr'éfente), que fon premier 
mouvement avoir été de s’écrier êc de 
la montrer à tous ceux qui etoient pré- 
fens, & de marquer tout fon reflentiment 
d’une pareille témérité ; mais que par 
charité , St fongeant à tout le mal qui. 
pouvoir rejaillir fur celui qui avoit com- 
mis cette imprudence, elle avoit préféré 
de fe taire , faifant à Dieu le facrifîce 
de fon jufte courroux , perfuadée d’ail- 
leurs qu’à fon âge ce n’étoit pas à elle 
que pouvoit s’adreifer une lettre amou- 
reufe ; mais que malgré cela elle vou- 
droit bien qu’on lui donnât des confeils 
fur ce qui lui refte à faire dans cette 
conjoncture fi délicate. En conféquence, 
elle prie Genievre de l’éclairer fur la 
conduite quelle doit tenir j 6c, pour être 


« 
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f »lus Turc des moyens qu’elle la prie de 
ui enfeigner', elle l’invite à prendre la 
lettre , & à la lire attentivement. Ge- 
nièvre , flattée de cette marque de con- 
fiance , entraînée par Ton amour-propre 
qui s’enorgueillit d’être confultée à l’âge 
de feize ans dans une affaire atiflï férieufe, 
y confient, & prçnd la lettre. Mais comme 
le temps la prefle, êc quelle craint que 
fa mere ne s’étonne de les voir fi long- 
temps caufier enfiemble , elle la congédie, 
en la priant de repaftèr le lendemain : 
en la quittant , elle l’invite fiur-tout à 
faire tous fies' efforts pour découvrir l’au- 
teur de la lettre , afin de mieux juger de 
fes intentions , ôc de le punit, s’il eft 
néceffaire, de fa hardieffe d’une maniéré 
éclatante. 

Violante partie. Genièvre , retirée feule 
dans fia chambre, ouvre la lettre , la lit 
&i relit plufieurs fois : d’abord die s’en- 
flamme de colere , çnfiuite elle s’intéreffe, 
elle s'attendrit enfin en voyant avêc quelle 
force & quelle fenfibilité lê plus ardent 
amour y eft exprimé; fon fentiment n’eft 
plus de punir le coupable : «Heureufie, 
m s’écrie- 1- elle en fioupirant, celle qui 
» eft fi tendrement aimée! peut-on être 
m fi cruelle que de laiffer mourir dans les 



*88 De la lecture 
« regrets 5c la douleur un homme qui 
« paroîc fl fortement épris? Eh! lorfqu’on 
m lit les tendres expreiïions de tout ce 
»j qu’il éprouve, comment ne pas s’atten- 
» drir foi-même « ? 

Violante, exaôle au rehdez-vous , dès 
le lendemain va trouver Genievre. Elles 
aie furent pas plutôt feijles , que celle-ci 
lui dit: = Ma chere Violante , les péchés 
fans malignes volunté , font dignes de 
pardon ; ne tlofFenfe point de cette lettre, 
celui qui l’a écrite eft dans un tel état 
de foufFrance, qu’il faut lui pardonner 
d’avoir cherché le moyen de foulager fes 

f >eines; il feroit inhumain ^de vouloir 
en punir. Si celle pour qui cette lettre 
fi tendre ôc fi pafïionnée eft faite ,1’avoit 
reçue, crois-moi, ma chere , elle. ne s’en 
plaindroit pas. Mais, dis-moi , as-tu fait 
des recherches? fais-tu qui l’a écrite?.... 
A ce peu de mots , Violante juge aifé- 
ment de l’effet qu’ellç à produit fur Ge- 
nievre* elle prend un air trifte , laifle 
échapper urf grand foupir, Sc fait affez 
connoître qu’elle en eft inftruite. La cu- 
riofité de Genièvre s’accroît; elle brûle 
moins de favoir quel éft l’objet aimé , 
que de connoître celui qui aime ôc qui 
s’exprime avec tant d’ardeqr. 'Elle inter- 
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roge Violante , qui, plus elle eft preflee^ 
plus elle s’obftine ^u filence ;• ôc cette 
réfiftance échauffe encore les défirs de 
Genièvre , qui ne fc méfioit pas que c’étoit 
' un piège qu’on lui tendoit'. 

Entre ces contrariétés (dit le Traduc- 
teur) croi/Jbit le de/ir de Genievre de. 
/avoir ce que meilleur lui éton ignorer. 

Enfin , Violante paroît céder à, fes 
inftances. O ma cherc enfant! lui dit- 
elle , on ne peut être trop circonfpeét 
à confier fes fccrets êc.à bien choifir 
ceux à qui la néceffité nous force d’ou- 
vrir notre cœur ; fouvent un confident 
rit de nos foiblefTes , au lieu de nous 
çonfoler de nos peines. Genievre la 
raffure , & lui promet un fecret in- 
violable. Violante la prencf dans fes. 
bras , la ferre tendrement, l’embraife, ôc 
lui dit ( 1 ) : . 

= Aimable enfant , je fais çombien ton 
cœur eft rempli de vertus, combien ton 
ame èft douée de fagcfTe ; ne crois pas que 
je me prêtafTe jamais à détruire chez toi 
ces précieux germes du vrai bonheur. Mais 
en même - temps , on ne t’a point prêcké 


(1) Pour nous conformer au Texte , nous allons lailTer. 
parler les Interlocuteurs, 
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cette févérité dure 6c inflexible qui peut 
Caufer la mort , on, réduire une ame déli- 
cate êc fenfible au plus affreux défefpoir. 
Notre fexe ne doit point être cruel & bar- 
bare ; il eft fait pour céder aux impreflionS 
douces de la compaffion 6c du- rendre in- - 
rérêt , pour efluyer avec complaifance les 
larmes que nous faifons répandre , pour 
partager enfyi les fentimens que nos at- 
traits font naître. Que ferviroit d’être 
belle , fi l’on devoit être infenflble ? Hélas ! 
fi , toujours armées d’une inhumaine ri- 
gueùr , nous repouffions les traits qui vien- 
nent blcfler notre ame , fi nous évitions 
fans ceffe les foins de ceux que l’amour , la 
nature 8c nos charmes rendent nos efclâves; 
que devienjroit le monde? ... La lettre que 
vous avez lue eft de l’ AmantSe plus fournis t 
le plus fefpe&ueuX, le plus tendre que jamais 
le Ciel ait fait naître ; 6c quand je fonge 
aux tourmens affreux qui le déchirent , 
mes yeux malgré moi le remploient de 
larmes , je m’attendris , je gémis fur fa 
deftinée, êc je tremble à chaque inftant 
d’apprendre que fes longues fouftrances 
ont terminé la v*c-. = Dieux! vous m’at- 
tendriffez moi - même : quel eft donc » 
celui que l’amour a rendu fi malheureux ? 

= C’eft .... l’auteur de la lettre. = Son 

nom ? 

♦ 

) 
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nom ? = Ah ! je n’ofc. = Aurois-tu quel- 
que défiance ? = Non , mais je crains. 
=Quoi ! ne fuis-je pas ton amie? = Si vous 
l’étiez moins , aurois-je tant parlé? = Hé 
bien ! qui t’arrête, achevé. = Vous l'exi- 
gez ? = Je t’en conjure.... C’eft ? ..,.=C’eft 
Pérégrin, fils d’Antonio. = Ciel ! & com- 
ment s’clt-il fait connoître ? = Le voici : 
inftruit que cette lettre, trouvée dans mon 
oratoire , étoit tombée entre mes nlains , 
il çft venu me trouver, avec l’air le plus 
abattu, le plusinquiet,&cparoifTantplongé 
dans une extrême douleur. Je lui en de- 
mande la caufe ; il veut répondre , mais 
fa parole expire fur fes lèvres &. fe perd 1 , 
avec fes fanglots. Je le calme; il s’appaife, 
& m’avoue enfin qu’il brûle d’un feu que 
rien ne pourra jamais éteindre. Curieufe de 
connoître l’objet d’une fi belle flamme, je 
l’interroge, il fe tait; j’infifte, ilhéfite; je le 
prelfe , il tremble ; je le preiïe encore.... Eh ! 
quelle autre , me dit-il , que l’incompa- - 
rable Genievre excitcroit tant d’ardeur ? 
Oui, c’cft elle qui régné pour jamais fur 
mon ame , je lui ai confacré tous les inf- 
tans de ma vie .... & fi j’ofois îAe flatter 
que, fennble à mes feux , un doux hymen, * 
un jour ..., Mais non ....elle rejettera, mes 
hommages, elle mçprifera mon amour. 
Tome X . * T,. 



*9* De la lecture 

elle fe défendra d’un penchant qu’elle inf- 

pire.... Ah 1 fes refus vont me caufer la 

mort. 

A ces mots, Genievre, furprife , inter- 
dite , baifle les yeux .... 6 c dit d’une voix 
bafle'& tremblante : = Quoi ! c’eft de moi 
que Pérégrin - eft amoureux ? — De vous 
même. = Rien n’égale mon étonnement , 
fon nom m’eft à peine connu. = Ses yeux 
ont rfcncontré les vôtres , il n'en faut pas 
davantage. = Quai ! pour un regard? == 
D’un mot vous pouvez le rappeler à là 
vie.= A la vie ! il eft donc bien malade ? = 
Un rien peut le guérir. = Et comment ? = 
Répondez à cette lettre , c’eft à vous qu’elle 
eft adreflee , vous n’en doutez plus ; qu’il 
connoiiïe l’impreflion qu’a faite fur vous 
l’aveu d'une flamme fi pure. = Y penfez- 
vous. Violante, écrit-on à ceux que l’on 
ne connoît pas ? = LailEe-t-on périr ceux 
qui nous aiment ? = Non ; mais s’il m’eût 
fincérement aimée , il eût employé d’autres 
moyens pour fe faire entendre. = Que 
dites-vous Genievre ? comptez-vous pour 
rien la crainte qu’il avoitde Vous déplaire ? 
Ah ! je*le vois , vous êtes inf^ftble , & 
vous allez être cruelle. = Que tu es peu 
fenfée toi-même , Violante , ayec ces re- 
proches. Ne doit-oç» pas être en garde 
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contre l’amour ? Songe à tous les maux 
qu’il a caufés , à toutes les infortunées 
qu’il a faites , aux victimes malhcureufes 
St fans nombre des flatteries & des pro- 
mettes des hommes. Non , non , je veux 
les fuir; jeune & fans expérience, igno- 
rant toutes les rufeS des Amans, Dieux! 
quel feroit mon fort ; fi j’allois m’ex-» 
pofer à des rùurmehS cruels ? = Ah ! 
mon enfant, je le vois, on vous a peint 
ce tendre attachement, cette douce fim-= 
pathie qui réunit deux âmes également 
lenfibles , comme un lien perfide & dan- 
gereux , comme la fource de tous les mal- 
heurs enfemble , St l’oh ne vous a tieti 
dit de fes plaifirs. = Eh ! quels font - ifs 
auprès des dangers auxquels il expofe ? 
ôui , je crains les Amans ; un défir les 
enflamme , mais un moment les éloigne; 
& teHe eft là fatalité qui les accompagne, 
qu’ils ccflent d’être heureux dès finftànt 
même où nous facrifions tout à leur bon- 
heur. = S’il eft un homme au monde fait 
pour éteindre ces préjugés funeftes , c’efti 
celui que l’amour enchaîne à Vos pieds : 
pour être aimé de vous., il peut tout en- 
treprendre ; pour vous obéir , il n’a plus 
de volonté ; fa vie , fa mort , font dans 
Vos mains: un mot, un regard va déc»- 

T>i 
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dcr de Ton fart.... Ah! Genievre, T Amour, 
çn vous formant fi parfaite 6c fi belle, 
vous deftinoit à fon empire; lui réfifter, 
c’eft: être ingrate ; le méprifer , c’eft: être 
irijultc. = Qui vous a dit que je méprifois 
l’amour? Ne fais- je pas que chacun lui doit 
au moins une offrande? Non , ce font les 
•Amans que je crains, 6c je ne veux point 
d’un attachement dont j’aurois à rougir. 
Si Pérégrin a pour moi les fentimens qu’il 
fait paroitrc , s’il afpire à me rendre fen- 
iiblc, qu’il voyemcs parens, je» veux bien 
le permettre ; mais c’eft: d’eux feuls qu’il 

peut obtenir ma main O ! ma -chere 

yiolantc, ... je ne puis que lui donner mon 
cœur. = Ciel ! qu’exigez - vous ? = Com- 
ment? =Tout feroit perdu. = Que voulez- 
vous dire ? = Ignorez-vous, oubliez-vofis 
la divifion , la haine qui régné entre vos 
familles ? = Eh ! que fait-on? la haine» peut- 
être fera place à l’amour (i). 

Violante infiftepour avoir une réponfe. 
Genievre s’y refuie. La vieille alors lui 
préfente une autre moyen de fatisfaire Pé- 


* (i)Nousnousfommc5rtinpeimcndusfiirce Dialogue, que 
-nousl avons rapporte, pour ainfi dire, mot à mot, avec la 
feule différence de l’ancien au nouveau ftylc ; mais il 
nous a paru intérefTant de faire connoîcre le ton du pre- 
mier Ouvrage de ce genre. * 
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régrin : fa maffon efl: contiguë à la fienne , 
il ferait pofîiblc qu’ils fe vident lc‘foir 
dans un petit bois écarté, auquel aboutit 
l’un &: l’autre jardin ; elle lui dit que 
Pérégrin , conduit par elle dans ce lieu 
de délices , y tomberoit à Tes pieds , lui 
fenouvelleroit Tes fermons. Genièvre re- 
jette encore ce confcil pernicieux , & pour 
appuyer fon refus, cite vingt exemples 
au moins, pris dans la Fable &dansl’Hil- 
toire , .pour prouver que le malheur eft: 
toujours la fuite d’une flamme impru- 
dente. Violante y répond par autant de 
citations , pour peindre les charmes de 
l’amour &c les pîaifirs des Amans. Nous 
n'en rapporterons aucune , parce qu’au- 
cun de ces traits n’cft agréable. Ce long 
entretien finit par ces mots, que Genicvre 
adrefle à Violante , après lui avoir dit 
d’engager Pérégrin à prendre courage, &; 
de l'allurer que ce n’eft qu’à force* de pa- 
tience, de combats, de travaux & de per- 
févérancè , que l’on arrive au vrai bon- 
heur. 

A fort combattant y a grande apparence 
de victoire : aile ^ en paix , & pue vous con- 
duire notre Seigneur. 

On croit bien que Pérégrin étoit dans 
fimpatlcnce la plus vive de revoir Vio- 
. ' Tiij 

r 
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Jante ^ une douce cfpérance flattoit ion 
ame , 6c l’aidoit à fupporter Tes peines Ôi 
à dévorer Tes inquiétudes : mais lorfqu’il 
eut appris le refus abfolu que Genievre 
avoir fût de lui répondre , il fe livra à la 
fureur, 8c pafla rapidement au défefpoir. 
Violante , qui l’avoit prévu , avoit tout pré- 
paré pour en arrêter les progrès. Elle lui dit 

* quelle 3 engagé Aftane , Servante de Ge- 
nievre., à venir la voir le lendemain , qu’il 
faut qu'il écrive une fécondé lettre, que 
tous deux réunis la prêteront de la lui 
remettre. * 

Pérégrin fe rend à ce cor.feil , qui lui 
Iaifle encore une lueur d’êfpérance ; ij 
vient à l’heure marquée chez Violante , y 
trouve Aftane , 6c l'engage à refnettre à 
Genievre une lettre qu’il lui préfente. U* 
s’attendoit bien quelle, s en défendroit, 
témoigneroit mille craintes , oppoferoit 
des fcrupules ; mais un préfent qu’il lui 
avoit deftiné fit tout évanouir. Rçrournée 
près de Genievre , elle commença par lui 
dire qu’elle étoit réfolue à quitter fon fer-r 
vice. Genievre s’en étonne , s’en afflige 

* même , & lui en demande la caufe : mais 
Aftane, peu décidée encore fur ce qu’elle 

. doit dire, emploie tant de détours 8c d’am- 
]}i£uités , s’explique- fi lçnguement & fi 
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çonfufément , que l’Auteur , fans s’en 
appercevoir „ fait de lui-même une jufte 
critique, en faifant dire par Genievre, à 
Aftane , qu’elle auroit plutôt fait le récit 
de tout ce qui fe pafla au fiége de Troie, 
qui dura dix ans , que de raconter ce qu’elle 
dit lui être arrivé dans un quart d’heure. 

Aftane enfin abandonne les détours , 8c 
dit tout Amplement à Genievre , que Péré- 
grin , qu’elle a vu le matin chez une de fes 
coufincs, a voulu la forcer de lui rendre 
une lettre , §C quelle a vainement eiïayé 
de s’en défendre ; qu’obligée de s’en char- 
ger, pour éviter les menaces qu’il lui avoir 
faites , elle l’avoit prife , mais qu’elle l’avoit 

Î jliftee adroitement derrière le banc fur 
cquel elle étoit afiife, 8c l’y avoir laifiee. 
Genievre lui reproche cette imprudence , 
dévoile toutes fes craintes que la lettre ne 
foit trouvée par quelqu’un qui s’empref- 
fera de tout découvrir : elle peut être com- 
promife dans une affaire dont tout le 
blâme va rejaillir fur elle , fans qu’elle y 
ait aucune part ; elle tremble des fuites 
que doit avoir cette maladrefle , 8c mon- 
tre aftez par- là çombien elle eût été flattée 
de la recevoir. Aftane, paroiftant entrer 
dans fa peine , pour la tirer de cet embar- 
ras , propofe de retourner bien vite che? 
. Tiv 
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fa prétendue coufine , en reçoit l’ordre * 
fort à l’inftant , 6c rencre le moment 
d’après avec la lettre , qui , da*ns la vérité, 
n’étoit pas fortie de fa poche. Quand elle 
arriva, Genievre étoit avec Anaftafie fa 
mere ; mais un coup d’œil d’Aftane la trn.n- 
quillife, 6c la contrainte où elle eft pour le 
moment, ne fait qu’ajouter à fon impa- 
tience. Enfin la lettre lui eft remife : elle 
la lit avec moins d’empreflement peut-être 
que d’amour; 6c après avoir long-temps • 
réfléchi , elle fe perfuade que ce feroit une 
incivilité que de ne pas y réfondre. C’cft 
ainfi que fon cœur, auquel elle ne com- 
mande plus, lui fait un devoir d’une chofe 
que fa raifon condamne. Elle écrit, ÔC 
mande à Pérégrin,que fi jamais elle fe laide 
aller aux#imprefIîons de l’amour, lui feul 
aura la préférence ; mais que jufqu’à préfen t 
fon qrur eft muet encore. Aftane eft 
chargée de porter cette réponfe à Pérégrin , 

& lui dit en la lui donnant •Quelle, prie 
Dieu quelle ( la lettre ) foit principe de • 
vrai amour. • f * 

Nouvelle lettre de Pérégrin , dans la- 
quelle il demande à Genievre , avec les , 

{ dus fortes inftanccs, de lui permettre de 
a voir. Pour toute réponfe, il reçoit une 
petite boîte, dans laquelle étoit enfermé 
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un lézard vivant, portant à Ton cou une 
branche de lierre , 6c ces mots écrits : 

Apprends la voie , prudence gouverne , 
le temps tout amene. ' 

L’obfcurité de ces paroles n’effraie 
point Pérégrin ; il fe perluade au con-* 
traire qu’elles renferment un itns caché 
qui doit lui indiquer les moyens de voir 
Genievre. Plein de cette idée, # 6c unique- 
ment occupé d’elle , il rode autour de la 
maifon d’Angiolo , en examine attenti- 
vement toutes les ilTycs, fuit exactement 
les murs qui en forment l’enceinte, 6c 
découvre enfin un endroit couvert de 
lierre , près d’un petit bâtiment écarté , 
dont une porte peu fréquentée donnoic 
dans une ruelle ou prefque jamais on ne 
pafroit. 

L’énigme eft bien-tôt expliquée. Péré- 
griii imagine que c’cftTà le lieu que Ge- 
nievre a choifi pour leur entrevue, 6c fe 
confirme bien autrement dans fa penféc , 
lors qu’Aftane, qu’il rencontre 6c qu’il 
inftruit de ce qui s’elt palTé , lui apprend 
à fon tour que ce petit bâtiment eft celui 
où l’on fait la lejlive ,16c que cefoir même 
Genievre 6c elle y relieront jufqu’à la 
moitié de la nuit -au moins. A liane , rc- 
compenfée largement de cet important 
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avis j permet qu’il fe rende à minuit près, 
de la porte qui donne dans la ruelle, Ôc 
lui ‘promet de trouver» un prétexte pour 
la lui ouvrir , Sc lui donner par-là les 
/noyens de voir celle qu’il aime, ôc de 
tomber à Tes pieds. 

Les chofes ainfi convenues , Pérégrin 
va rêver au bonheur qu’il attend , ôc 
compter le» heures qui doivent s’écouler 
encore avant qu’il touche au moment 
qui va combler tous fes défirs. Mais 
bientôt l’impatience l’accable ; le foleil 
n’a jamais été li long-temps à terminer 
fon cours ; la nuit n’arrive point. If lui 
femble que tout eft immobile dans la 
Nature, 6 C cette immobilité le défefpere. 

Il croit enfin hâter cette marche lente & 
l’inftant de fon bonheur, en devançant 
l’heure du rendez-.vous. Dix heures n’é^ 
toient pas encore Tonnées, qu’il cft déjà * 
da/is l’endroit indiqué. Plus près de celle 
qu’il adore, fon impatience fe calme", fon 
humeur fe difïipe ; il attend fans fouffrir 
£c fans fe plaindre. Mais toyt à coup une 
autre frayeur vient le faifir. S’ilalloit palier 
quelqu’un dans ce lieu , le*halard cil quel- 
quefois fi contraire aux Amans ; s’il 
écoit reconnu .... Dieux ! il compromet- 
V'L'QÎt Genièvre ôc fon amour. D’un autre 
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côté, quitter cct endroit plein decharmes, 
pour y revenir enfuite , c’eft l’expofef* 
d’une autre maniéré,. . . Il prend le parti 
de fe tapir près de la porte, &c de le ca- 
cher dans une grande touffe d’herbes , 
qti’il regarde comme un abri falutaire. 

Aftane cependant étoit à fon ouvrage, 
& ne préfumant pas que Pérégrin fe 
fût rçndu fi-tôt à l’endroit indiqué , jeta 
par la fenêtre un -plein v^fe de leffive 
chaude , qui précifément tomba fur 
«notre Amant, S t le mouilla jufqu’aux os. 
Son premier mouvement eft de crier 
& de fe plainde ; Aftane’ d’en rire , 
de s’exeufer , & de lui promettre un 
prompt fecours. Pérégrin , en fe débat- 
tant 8c fe fccouant , veut fe lever de 
l’endroit où il étoit ; mais le pied lui 
manque, & il tombe fur une touffe d’or- 
ties qui lui couvrent d’ampoules le vifage 
8c les mains. Ses cris redoublent, 8c font 
la caufe d’un événement bien trifte , qui 
fit évanouir tous fes projets. 

Un jeune homme , amoureux d’une 
veuve charmante , & qui n’étoit rien 
.moins que cruelle à fon égard, avoit été 
furpris au tendez-vous chez elle par un» 
autre Amant bien moins favorifé.£)e là, 
çQipbaç encre eux. L’Amant heureux eft 
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tué ; l’autre fuit & fe cache. La nouvelle 
,de cet événement s’étoit répandue dans 
« la Ville , 6c le Guet étoit à la recherche 
du meurtrier, que l’on ne connoifloit pas 
encore, 6c que la Dame avoir eu la gé- 
nérofité de ne pas nommer. Dans le ni®* 
moment où Pérégrin fe plaint d’être fi 
complètement arrofé , ôc des déman- 
geaifons infupportables que les orties lui 
eau fe lit ; tandis qu’Aftane , éclatant de 
rire, lui exprime tous fes regrets. Si 
, l’affùre qu’il fera dédommagé, le Guet* 
attiré par le bruit , à qui cette ruelle écar- 
tée paroît flifpecte , avance , voit un 
homme fortant d’une grande touffe d’her- 
♦ bes, Sc s’en faifit. Pérégrin furpris ne fait 
que répondre. On lui demande ce qu’il 
fait en ce lieu , dansle milieu de la nuit „ 
quel eft fon deffein $ ce qu’il cherche , 
fon nom , fa demeure , Sec. Mais il fent 
combien il fe-roit dangereux de fatisfaire 
à toures ces queftions : il veut équivo- 
quer. On le prefle , il s’embarraffè ; fon 
trouble augmente les foupçons ; on l’em- 
mene ,, Si au lieu de jouir aux pieds de 
Genievre d’un bonheur ff défiré , c’cft: 
^dans un noir cachot qu’il va pafler les 
reffes ^’une nuit qui lui promettoit tant 
de délices. " 1 

. i ’ ' • • • • • 
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Dès le lendemain, Pérégrin parut de- 
vant lè Juge, que le Romancier nomme 
le Monarque. Le pere du mort s’y pré- 
fente, &,dans un très- long difcours , 
porte fon acculation contre l^prifonnier, 
fans le connoître. Pérégrin , inftruit feule- 
ment alors &. par ce plaidoyer, du crime 
dont on l’accufe , &C dont il fait bien 
qu’il n’eft point coupable , ne doute pas 
qu’il ne fe juftifie : c’cft ce qu’il entre- 
prend par un difcoursau moins auflî long, 
plus faftidicux encore que l’autre. Mais 
on le preiïe de répondre, & de donner à 
connoître le motif qu’il avoit eu de fe 
tenir a heure indue dans la ruelle &c ca- 
ché dans des herbes ; & fur ce chapitre 
rien ne peut le décidera rompre un filence 
qu’on regarde comme une conviélion. Le 
Juge lui-même , entraîné par cette obfti- 
nation , que chacun exagere & interprété 
contre l’accufé, étoit prê^à le condam-^ 
ner , moins cependant par fon impulfion 
naturelle , que pour céder aux inftances 
de l’accufateur & aux cris du peuple , 
qui font toujours la fuite de cette cfpece 
d’effervefcence qui lui cft propre fans 
cloute cfans tous les pays. 

Au moment où le Jugement alloit être 
prononcé, on voit entrer dans la fallc un 
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jeune homme qui s’avance avec fierté * 
attire tous les regards , fe fait prêter filen- 
ce, 8c finit par s’accufer lui-même d’être 
l’auteur ^du meurtre que l’on cherche à 
punir. Cet événement * aufii étrange 
qu'inattendu , caufe une grande furprife ; 
mais elle augmente bien davantage, en 
voyant venir de l’autre bout de la falle une 
femme qui perce la foule, arrive jufqu’au 
Juge , & d’un ton ferme &c fier , lui dit * 
que celui qui vient de s’accufer cft ou 
un împofteür ou Un fou , qu’elle feule a 
commis le crime ; mais qu’infultée dans 
fon honneur, & violemment preflee par 
celui qui Voulôit le lui ravir, elle n’a pu 
le conlerver qu’en cherchant à lui donner 
la mort, & que malheureufement les coups 
qu’elle lui a portés n’ont été que trop 
fûrs. Elle raconte une partie de ce qui 
s’eft paflTé, ajoute des circonftanceS ima- 
ginées i nrtais^néceflaires à. l’appui de fori 
lyftême , & finit par défier le Juge de 
la punir d’un malheur qui n’a de prin- 
cipe que dans la défenfe de ce qu’elle 
avoit de plus cher au mondes L’étonne- 
ment s’empare de tous les efprits , le Juge 
lui-même eli interdit, & ne trouve dans 
aucun Code qu’on ait prévu le cas dans le- 
quel la caufe fe préfente. Le jeune homme 
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veut répliquer ; la Dame lui impofe fiè- 
rement filence, & prefie le Juge de pro- 
noncer. Un murmure confus s’élève dans 
toute la (aile. Le Juge fe recueille , s'exa- 
mine , & ne fait à quoi fe réfoudre. Un 
filence général fuccede au tumulte : on 
attend*, on écoute , ôc le Juge enfin fe x 
décide à renvoyer Pérégrin’ comme inno- 
cent, le jeune homme comme fou, & à 
abfoudre la jeune veuve d’un meurtre 
qu’on ne pouvoit imputer qu’à fa vertu. « 

C’cft ainfi , ajoute le Romancier, que 
de tous les temps les Juges ont connu 
ou cru connoître la vérité. Les voûtes re* 
tenulTent des applaudilfemens que l’on 
donne à un Jugement fi fage, qui, à 
la gloire de celui qui vient de le rendre , 
çft aulfi-tôt inferit dans les farter de la 
Jufticc ; tk. chacun fe retire émerveillé. 

Mais le peuple eft à peine écarté* que le 
jeune homme, pétrifié de tout ce qu’il 
vient d’entendre, & ne concevant rien à 
la conduite de cette femme qu’il avoir 
réellement privée de fon Amant aimé, 
s’approche d’elle en tremblant , ofe à, 
peine lever les yeux fur elle, &. lui dit: 

Quoi! e’eft vous qui venez ici prendre ma 
défenfe , vous qui cherchez à m’arracher \ 
au fupplice, en vousexpofant à la mort?.* 
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Non, répond-elle, je n'avois rien à craindre, 
j’avois un moyen de braver la Loi même ; 
mais toi, en avouant ton crime, tu ne pou- 
vois te fouftraire à la jufte peine qui en al- 
loitêtrela fuite.Tum’as ravi mon Amant... 
je te fauve lavic...apprendsàmeconnoître. 
Tu m’as aimée , tu n’as pu fuppbrter la 
préférence que mon penchant donnoit à 
ton rival ; je n’ai vu dans ton crime que 
Je motif qui te l’a fait commettre , & ce 
motif, à mes yeux , étoit ton exeufe.. 

Après avoir admiré cette magnanimité 
dont on ne trouveroit peut-être pas deux 
exemples , revenons à notre Hiftoire. 

Pérégrin, forti d’un il grand péril , fit 
de longues lamentations fur les événemens 
de la vie , tk fur ks injufticcs auxquelles 
les hopimes font expofés fous le voilp 
de la Juftice même. Un peu remis de 
fes piqûres , il va trouver Aftane , bien 
réfiolu de la gronder de fa maladrcfle 
& de fon étourderie ; mais en la voyant 
il ne put lui parler que de Genièvre. Il 
infifte pour un nouveau rendez-vous : 
beaucoup de mefures font prifes, mais 
elles font toutes traverfées. Il s’imagine 
enfin de fç travqftir en pauvre , êc , tous 
ce déguifement , fe préfente à la.porte 
de Genicvre : miis .ce n’cft ni elle ni 

Aftane 
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Aftane*qui la lui ouvre , c’eft Anaftafie, 
qui le reçoit très- mal 8c le menace de 
lâcher les chiens fur lui , s’il ne fe retire 
à l’inftant. Hcureufement qu’averti par 
le bruit , Genievre met la tête à la fe- 
nêtre, 8c reconnoît Pérégrin. Elle àccourt 
au plus vite, 8c prefle fa mere de trai- 
ter avec plus de bonté un pauvre qu’elle dit 
avoir rencontré plufieurs fois dans les 
Eglifes , 8c qui n’a jamais manqué de 
prier Dieu pour elle. Anaftafie s’appaife , 
&c permet à Aftane de lui donner quel* 
ques morceaux de pain. Pendant que cet 
ordre s’exécute , Anaftafie fort avec fa 
fille : feul avec Aftane , il apprend d’elle 
que le lendemain Genievre doit aller à 
confeflc chez les Capucins ; que fon Con- 
fefleur s’appelle Pere Dominique; que c’eft 
à lui de chercher à pfofiter de cet avis, 
& à en tirer, s’il eft polfible, quelque 
avantage. .. 

Content de ce qu’il vient d’apprendre,' 
Pérégrin va trouver Agathès, Se ils cher- 
chent enfemble les moyens de tirer parti 
de cette circonftance. Tous deux vont 
d’avance à- l’Eglife , pour examiner ce 
qu’il feroit polfible de faire : ils décou- 
vrent qu’entre le confelfionnal 8c la mu- 
taille , il y a un petit cfpace où l’oa 
Tome X. * V. 
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peut fc placer fans ê»e apperçu ; urffe fente 
même que le hafard ou le defl'ei n'ont faite 
. dans la boiferie , donne l’efpérance de 
pouvoir parler librement au Pénitent qui 
s’y place. 11 ne leur en faut pas davan- 
tage : il cft arrêté que Pérégrin s’y ren- 
dra avant que Genièvre arrive, &que, 
dès quelle fera dans le confefîionnal , 
Agathès cherchera quelque moyen d’en 
éloigner le ConfefTeur. 

Tout réuflit cette fois au gré de leur 
attente. Pérégrin fe glifle contre la mu- 
raille , & , quoique fort mal à fon aife , 
trouve ce lieu plein de charmes, puis- 
qu’il efpere y découvrir enfin à fa Belle 
l’amour dont il efl confumé. Genievre 
arrive conduite par fa mere. Sa première 
oraifon faite , elle fe place au confef- 
lîonnal , tandis qu’Anaftafie fe* retire 
dans une Chapelle éloignée, & fait des 
vqpux au Ciel pour la confervation de 
la vêrtu de fa fille. Pere Dominique aver- 
ti-, fe rend afu confefîionnal , s’affied , 
bénit fa Pénitente, 8c fe difpofe à l’en- 
tendre. Dans ce moment , arrive Agathès 
avec précipitation ; il s’approche du Pere 
Dominique , l’appelle , lui 'fait mille 
ckcyfes de l’interrompre , mais afl'ure 
qu’il â quelque chofe de très-urgent à 
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lui apprendre, &. qui ne peut fe dif- 
fémr. 

Le Romancier remarque qu’en géné- 
ral il n’y a rien de fi curieux qu’un 
ConfelTeur. Le Moine fe leve ddnc , 
quitte Genievre en l’exhortant à s’oc- 
cuper de quelques prières, &C dans un 
coin de fEglife va caufer avec Agathès, 
qui , par mille abfurdités qu’il .invente 
éc qu’il débite,, le retient ôê l’Smufe le 
plus qu’il lui efit polîîble. Ces momens 
précieux ne font pas négligés par Péré- 
grin ; il élève doucement la voix. Ge- 
nievre eft prête à s’effrayer , mais il fe 
nomme, la raffure, ôc lui fait la pein- 
ture la plus touchante de tout ce qu’il 
fent pour elle. Genievre alloit répondre 
quand le Moine vint reprendre fon porte. 
Mais on penfe bien que la confefiion 
ne fut ‘point telle qu’elle devoit être j 
Genievre, inftruite qu’un tiers peut l’en- 
tendre, devient circortfpeéte : on dit tout 
à fon Amant, exepté fa confefiion. Elle 
fe retranche donc , n’accufe que quelques 
peccadilles ; 6c le bon Dominique, en- 
. chanté de diriger qne ame aufii pure , 
ne lui donne pour pénitence que de nour- 
rir un pauvre Pèlerin les vendredis de 
chaque femaine , pendant un mois , en 

Vij 
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ajourant que rien n’eft plus agréable à 
Dieu que d’avoir pitié des maux d’aut^i. 
Le Moine s’étant retiré , Anaftafic vient 
reprendre fa fille , fie la prefle de rentrer 
à la maifon , d’autant plus qu’ayant 

• été interrompue par un importun , fon 
. abfencc du logis à été bien plus longue 

quelle navoit compté , fie que des af- 
faires l’y rappellent. Genievre ne lui 
demande qu’un moment • pour achever 

# quelques prières. Sous ce prétexte , fe 
penchant vers l’endroit où Pérégrin eft 
caché , elle lui avoue qu’elle n’eft pas 
infenfiblc à fon amour, quelle content 
qu’il la recherche en mariage , fie qu’elle 
lui fera connoître par Aftane l’inftant 
8c les moyens de fe revoir. Ces mors, 
qui font le bonheur de Pérégrin, étant 
achevés , Genievre fe retire , fi c fon 
Amant ne fonge plus qu’à fortir de fa 
cachette , fans être vu de perfonne. 

Mais ce ne fut pas une chofe fi facile; 
il fembloit qu’un excès de dévotion s’étoit 
emparé, ce jour-là même, de tous les 
cfprits ; l’Eglife étoit continuellement 
fréquentée : fi quatre perfonnes for- 
toient , il en rentroit fix ; 6c depuis 
que Genievre avoir quitté Je confeifion* 
nal , Pérégrin , qui s'y trouvoit fort mal 
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à: fon aife, n’ofoit pourtant en fortir. 
Cependant le jour s’avançoit, &c la nuit 
étojt déjà clofe, qti’il y avoit encore des 
pieux pcrfonnages donc Pérégrin mau- 
diftoic de bon cœur la dévotion fi fati- 
gante pour lui. Enfin tout le monde 
fortit, &C il fe trouva abfolument feul dans 
I’Eglife. Il ne s’en fut pas plutôt afluré, 
qu’il fe difpofa à s’en aller lui-même.: 
• mais pendant le temps qu’avec le moin§ 
de bruit polfible il fe retire de - fa pé- 
nible pofition , le Sacriftain va fermer les 
portes. Déjà les clefs ont tourné trois 
fois dans les grofles ferrures , & Péré- 
grin de s’inquiéter , & de craindre d’être 
forcé de palier le refte de la nuit en prières. 
Il fait un violent effort pour quitter fa 
retraite au plus vite; mais le çonfeiïioiv- 
nal qu’il pouffe avec force , Sc qui fans 
, doute tenoic peu à J a muraille , fe 
rei^verfe avec un bruit épouvantable. Le 
vieux Sacriftain fe meurt de peur. Pérér 
grin, qui craint que cette boiferie ne 
ï’écrafe , s’éloigne avec vîteffe, & gagne 
la portp. Le Sacriftain, qui le voit venir 
à lui , croit que c’cft le Démon , ou 
quelque revenant qui fait tout ce va- 
. carme, faute fur le goupillon, le trempe 
dans le Bénitier , &; inonde Pérégrin , 
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qui fait d’inutiles efforts pour ouvrir fa 
porte déjà fermée. Cependant le Sacrif- 
tain y qui voit que le fantôme ne ccdc 
point à ces afperges , fe jette à genoux , 
oc, le vifage contre terre, lui demande 
grâce , &. commence à s’accufcr de tous 
fes péchés , croyant toucher à fon heure 
derniere. Pérégrin profite adroitement 
de fa peur, & , contrefaifant fa voix, 
4ui dit : Je crois ton repentir finccre, je 
te pardonne; mais ouvre à l’inftant'cette 
porte, ou donne-m’en les clefs. Le pauvre 
Sacriftain ne fe le fait pas dire deux fois ; 
il lui remet les clefs , & refte humble- 
ment à genoux , pendant que notre 
Amant s’ouvre un pafiàge, prefqu’aufli 
tremblant que celui qu’il avoir manqué 
faire périr de frayeur. 

Genievre,en retournant chez elle, avoit 
fait part à fa mefe de l’obligation où elle 
étoit de nourrir un pauvre quatre *en- 
"dredis de fuite ; & Affanc eut ordre 
d’avertir Pérégrin , afin qu’il vît s’il ne 
feroit pas poflible de profiter de cette 
circonftance. Il étoit trop amoureux 6c 
trop contrarié dans fes amours , pour 
négliger la plus petite occafion de voir 
fon aimable Maîtrcfie. Il imagine donc 
d’être le Mendiant choili pour l’cxécu- 
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tion de la pénitence de Genievre, & , je 
vendredi arrivé , il ne longe plus qu’à 
fe déguifcr. Il fait ainll la delcription de 
fon ajuftement en gueux. 

’ Je pris*, dit-il , un ffabitde toilegrife, 
li déchiré , qu’il étoit impolîible de ne 
pas sy méprendre. Je me déchauffai 
une jambe feulement, que je frottai ainfi 
que mes mains avec de l’eau-forte & 
du favon , de forte que ma peau étoic 
humide, luifantc &c tendue, à tel point 
qu’elle me fai foit beaucoup fouffrir ; une 
faulle barbe avec un chiffon fur l’œil 
droit changeoient entièrement mon 
vifage ; mon chapeau , perçé de vingt 
trous , étoit orné de coquilles & de 
petites images ; Hc njon manteau, fait de 
toutes pièces , ralfembloit plus de cou- 
leurs que la plus riante prairie n’en peut 
offrir au printemps. 

Sous cec habit dégoûtant , Pérégrin 
fe rend à la porte de Genievre, ne dou- 
tant pas que ce ftratagême ne lui foit 
favorable : mais quelle fut fa furprife, 
quand il y trouvatdes concurrens, que 
le bruit de l’œuvre pic , commandée à 
Genievre, y attirait comme lui ! Il cher- 
cha vainement à les écarter ; ils avoient 
pour eux la vérité, & n’offraient pas 

Viv 
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moins de miferc. Le point eflentiel étoit 
alors de faire tomber fur lui le choix 
quon alloit faire. Anaftafie les exami- 
noit tous, efluyoit toutes leurs impor- 
tunités, ne favoit à qui donner la pré- 
férence. Dans cet embarras, elle appelle 
Aftane ; &C l’efpérance renaît dans le 
cœur du faux Mendiant. Il fe flatte que 
dès qu’ Aftane le verra , il fera bientôt 
l’élu de cette troupe bizarre ; mais il 
avoit porté fi loin la perfection de fixa 
déguifement* qu’ Aftane, qui le cherche 
par- tout, ne peut le reconnoîtrc , 6c , dans 
cette incertitude , n’ofe guider le choix 
d’Anaftafie. Cependant cette longue in- 
décifion fatigue nos Mendians , qui , de 
l’impatience qu’ils f<jnt paroître , font tout 
prêts à palier à l’infolcnce qui leur eft 
propre: *ils fe ferrent, fe prelïent , fe 
pouflent , fe menacent, s’injurient; &C 
de tout cela , Pérégrin a fa part comme 
les autres. Les coups fuivent de près les 
injures , & il fe voit encore forcé d’en- 
tren malgré lui dans ce combat étrange. 
A l’aide d’un bâton qu’il avoit à fa main, 
il tombe fur l’un & fur l’autre, & fe 
fait à la fin un palïage: mais on répond 
à fon attaque en le frappant lui-même. 
Tel qui n’étoic venu qu’avec peine Sc 
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porté fur deux béquilles , fc tient ferme 
fur fes jambes à l’approche du danger , 
& s’en fert très-librement pour fuir avec 
vîtelTe : tel autre , manchot &C qui pa- 
roilToit privé d’un ou de deux bras , 
les déploie a^ec une male vigueur, &C 
diftribuc très-pefamment au moins au- 
tant de coups qu’il en, reçoit. Eniin, la 
néceflîté d«’attaquer ou de fe défendre , 
Se le défïr d’être préféré en éloignant les 
rivaux , dévoile tou* les fecrets de cette 
troupe originale. Pérégrin fiifit ce mo- 
ment de trouble 6 c de bataille pour ar- 
•river jufqu’à Aftane , lui ferre doucement 
la main , y joint un coup d’œil , fc fait . 
reconnoître , fe voit à Imitant préféré. 
Se eft introduit dans la maifon , dont 
on ferme la porte lui* ce tas de coquins , 
qyi fe battent Sc s’échignent encore. 

, Pérégrin entré , Gemevre s’emprclïe 
auprès de lui, & veut le fervir elle-même, 
pour mieu* remplir le devoir qui lui cil: 
preferit : mais fa mere la reprend avec 
aigreur, Se blâme hautement le Con- 
felleur d’ordonner à fa Pénitente une 
* chofc auffi vile que de fervir des Men- 
dians. Genièvre hafarde quelques repré-i 
Tentations refpe&ueufes à fa mere ; mais 
on ne lui . répond que par l’ordre politif 
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&c févérement donné de monter à fit 
chambre , &: de ne plus reparoître. 

Pérégrin , au défefpoir de perdre le 
fruit de cette tentative qui avoir manqué 
d etre fi périlleufe , fort défolé , fe pro- 
mettant bien de renoneçr à un amour 
fi malheureux , fi traverfé , & qu’il lui 
étoit fi difficile de faire connoître à celle 
qui le lui avoit infpiré. Plufieurs jours 
fe pafferent fans qu’il reparût. Genievre 
en fut furprife , &. même affligée. Mais 
une nouvelle occafion de fe revoir fe pré- 
fenta ; Aftane courut en inftruire Péré- 
grin , & lui fit des reproches de fou 
* abfence. Falloit-il davantage pour chan- 
ger toutes fes réfol utions ? Le jour pris , 
l’heure marquée, les arrangemens con- 
venus , il fe déguife en homme de jour- 
née , & fe rend par cette petite ruçlle 
qui avoit manqué de lui être fi funel^e, 
à la petite porte, que cette fois Aftane 
avoit promis d’être plus exacte à lui ou- 
vrir. Tout s’exécute à point nommé. 
Cette petite maifon contenoit au rez-de- 
chauffée un grand cellier , duquel on 
defeendoit dans un cave, où .Angiolo ,* 
pcrc de Genievre, plaçoit les vins de 
choix. Pérégrin n’avoir point oublié qu’au 
deffus du cellier il y avoir une chambre 
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où d’ordinaire on fiiifoit la lelîive. Certe 
maifon , placée au bout du jardiif, olFroit 
à nos Amans un afile aufïî fur qu’il pou- 
voit l’être: tout réuiîit à merveilles. A11- 
giolo ôc fes fils étoient à la promenade , 
Anaftafie l’Eglife , Allane faifoit le 
guet, êcPérégrin, aux pieds de la tendre 
Genicvre , pouvoit enfin permettre à fon 
cœur de s’épancher , demander compte 
à fon Amante de tout ce qu’il avoit 
fouftcrt pour elle , Sc lui jurer une ar 7 
deur qui detfoit durer autant que fa vie. 
Dans de fi doux momens on oublie toute 
la nature , le temps s’écoule avec une 
cruelle rapidité , 8 c. bien fouvent ne laiiïè 
après lui que des regrets. Au moment 
où Genicvre enfin commençoit à pa- 
roître fcnfible, où fon Amant à fes ge*^ 
noux attendoit avec une tendre impa- 
ticncc l’aveu que fa bouche étoit -prête 
à lui faire , Allane accourt avec la rapi- 
dité de l’éclair Fuyez , fuyez , dit- 

elle, on vient à nous Angiolo, vos 

freres...... Dieux! tout elt perdu 

Prononçant ces mots , elle court à la 
porte de la petite maifon ; Pérégrin l’y 
joint avec autant de précipitation que de 
frayeur. Aftane prend la clef, veut Ta 
placer daps la ferrure ; fa main , que la 
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peur agite , manque l’ouverture : le dan- 
ger s’augmente , Angiolo s’approchoit. 
Pcrégrin prend la clef, de d’abord il 
réulîit mieux qu’Aftane ; mais mal-adroi- 
tement engagée, elle ne tourne point; 
il -emploie la vîtefle de la force , où il 
'ne faut que du calme de de l’adrefle : 
la clef fc caflc , de déformais tout efpoir 
de fuir devient impoflible. A ce coup 
inattendu, il n’eft plus qu’un rcmede , 
c’eft de cacher Pérégrin dans la cave ; 
moyen dangereux , màis/ unique : on 
l’emploie de l’Amant difparoîr. Deux 
minutes encore , & il eût été trop tard. 
Angiolo arrive avec fes fils. Genièvre Si 
Aftane cachent leur émotion , fe cal- 
ment , ou plutôt fc compofenr. Ce- 
pendant Angiolo fi près de cette cave 
qu’il a remplie de vins choifis, veut y 
defeendre , pour s’afiùrer fi tout eft en 
bon état. La terreur de Genievre cft 
au comble; pour le coup tout va fe dé- 
couvrir : que dire? que faire? Aftane 
frémit ; mais Pérégrin louftroit bien plus 
encore. 

Nous n’oferions pas mettre la réflexion 
fùivante, fi elle n’étoit pas mot à moc 
'dans le texte. 

En amour , dit le ILomancier, l’adrefle 
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des femmes eft inépuifàble ; leur pfé- 
fence d’elprit ne peur ni s’exprimer ni 
fe concevoir , &. fait écarter tous les dan- 
gers. Aftane dit à Angiolo , qu’il n’eft pas 
• leul à penfer à fa confcrvation de fes 
vins ; qu’elle-même , fachant combien 
il y eft attaché, 6 1 voulant lui donner une 
preuve de fon zele, avoit commencé à 
nettoyer cette cave», mais que , s’étant 
trouvée fatiguée & ne pouvant à elle 
feule finir cet ouvrage , elle a pris avec 
elle un homme de peine , qui balaye , 
range , &> met tout dans le plus grand 
ordre. Angiolo approuve Aftane , &c 
la remercie de fon attention. .Cette rufe , 
qui réullit , rend à Genievre un calme 
que la peur la mieux fondée avoit éloigné 
d’elle. On entre dans la cave , on s’arrête 
à voir travailler l’homme de peine , & , 
content de fon intelligence & de fon 
activité , on fe décide à l’employer plu- 
fieurs jours dans la maifon à differens 
ouvrages. Intérieurement Pérégrin bénit 
ces difpofitions. C’eft ainfi que du plus 
» grand péril , notre Amant voit naître 
pour lui l’efpoir du plus grand bonheur. 
Cependant Genievre n’étoit pas encore 
bien *remife de fes craintes ; toujours 
tremblante , elle appréhende qu’on ne 
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ï^cconnoifle enfin fon Amant ; Ton trou- 
ble augmente par ces réflexions ; elle 
commence à le plaindre de tous les dan- 
gers auxquels il s’expofe pour elle. Etre 
plaint de fa Belle , c’eft-être fur d’en être 
bientôt aimé. 

L’ouvrage de la cave achevé', on donne 
à boire & à manger à Pérégrin , que l’ç>n 
ramene près de la n^aifon, en lui recom- 
mandant de revenir le lendemain finir 
d’aurrcs ouvrages. Pour prendre le rafraî- 
chilïcment qu’Aftane lui apprête , il fe 
place par hafard dans la couc, fur un 
banc qui fe trouve immédiatement au 
deiïous de la fenêtre de Genièvre. Ren- 
trée dans fa chambre pour fe remettre de 
fon trouble , elle croit devoir au moins 
charmer les peines &: les ennuis de fon 
Amant. Elleprcnd un luth, &C lui fait ren- 
dre des fons charmans , que fa voix douce 
Sc flexible embellit encore. 

On penfe bien que Pérégrin , artentif 
&: charmé , ne perdit pas une parole , 
& nous les a confervées .-‘Voici à-peu- 

près le fens quelles préfentoient : , 

» 

Près de la tendre Philomcle 
L’aute jour un oifeau charmant 
Exprimoiç fon ardeur fidele , 

Et lui juroit d'étre confiant. 
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Pour prix de fa flamme brûlante , 

II efpéroit un doux retour , 

Et dans les yeux de Ton Amante 
Tout aunonçoit le tendre amour. 

Mais par les vents & par l’orage 
Ces tendres Amans font troublés * 

Forcés de quitter le bocage , 

Ils fc fégarent défolés. « 


Mon ami , ne perds pas courage , 
Dit Pliilomclc à fon Amant ; 
Reviens demain lous ce feuillage , 
Nous charmerons notre tourment. 
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Pérégrin comprit le fens de ces paro- 
les , qui rendoienc fi bien tout ce qui 
venoit de fie pafler. Au comble de la joie, 
il fort, va languir jufqu*au lendemain 
dans les ennuis que caufe l’abfence de 
celle qu’on aime,J& ne fc foutient que par 
l’efpérance de la revoir. Mais d’autres 
chofes fe pafterent. Il arriva que Polixene, 
confine d’ Anaftafie, fut attaquée le même 
foir d’une colique vio^nte, qui fit trem- 
bler pour Tes jours. Anaftafie n’en eft pas 
plutôt informée, quelle y court, & Ge- 
nièvre l’y accompagne. On s’emprefle au- 
près de Polixene , tous les fecours lui 
foni prodigués , & fon état ne change 
point. Anaftafie, forcéd de revenir chez 
elle , veut ai* moins que fa fille refte 
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chez Poiixene , & lui continue Tes foins 
pendant la nuit. Pérégrin , inftruit de cet 
événement , reprend aufli-tôt fcs habits 
de Mendiant , & fe présente .à la porte 
de Poiixene ; il demande l’aumône au 
portier, qui lui apprend que l’on eft dans 
la douleur, Sc le fait mettre en prières 
pour fa Maîtreffe qui eft bien ‘mal. C’é- 
toit précifément ce qu’efpéroit Pérégrin : 
il demande feulement qu’on le place dans 
un petit endroit, oit pendant la nuit il 
puifte invoquer le Ciel de rendre la fanté 
à cette charitable Dame. Le portier, vieux, 
dévot &L fuperftiticux , croit aiïurer la 
guérifon de Pojixene en recevant ce pau- 
vre, & le place dans un bûcher fous Tel - 
calicr , où celui-ci fait mine d’adrelTer fes 
vœux à tous les Saints. Le hafard veut 
qu’après quelques Jicurcs de fouffrances , 
lesdouleurs aiguës difparoifîent : Poiixene' 
fe fent mieux , &. bientôt n’a plus que le 
fouvenir de ce qu’elle a fouffert. Le por- 
tier s’emprefte de dire à fa Maîtrelîe ce 
qu’il a fait , & de l’aflurer qu’on ne doit 
ce changement, aulîi heureux que fubit, 
qu’aux prières du bon pauvre. Poiixene 
le croit, ou feint de le croire; elle ordonne 
qu’on le traite bien , & fur-tout qu’on 
ne le renvoie p^s fans qu’elle lui ait parlé. 

Genievre , 

* * 
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Genièvre, qui, comme l’on fait, éteit reliée 
chez Poiixene , fuf curieufe aulii de voie 
le pauvre: mais quelle furprife, quand elle 
vit que c’étoitfon Amant! Elle demanda 
à fa coufine la permilfion de caufcr avec • 
lui ; &c Polixena, qui ne voyoit aucun 
inconvénient, le lui permit, à condition 
cependant qu’elle ne lui parleroit que de 
la fenêtre. On penfe bien qu’il fut moins 
queftion entre eux de prières que d’a- 
mour. Déjà ils fe renouveloient tous les 
fermens de la veille , &: prenoient des me* 
fures pour fc voir fans crainte & fans 
danger , lorfque Poiixene , au moment où 
ils s’y attendoient le moins, les furprit, SC 
entendit une partie de leur converfation» 
Elle en fit de vifs reproches à Genievre , 
qui lè défendit aiïez mal , & cependant 
finit par obtenir de fa coufine l’aflùrance 
de n’en rien dire à fa merc. Mais le pau- 
vre fut çhaflTé honteufement , &c l’on 
couvrit de reproches & d’injures celui 
que peu d’heures auparavant on regar- 
doit comme un faint perfonnage , dont 
le Ciel écoutoit favorablement tous les 
vœux. 

Cette difgrace affligea d’autant moins 
Pérégrin , que Genievre le raflura en lui 
faifant favoir que Poiixene avoit promis 
Tome JC. X 
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de garder fur cette aventure le "plus 
exaCt filence. Il chercha d’autres moyen» 
de pénétrer dans la' maifon de Genitvre : 
mais y être fous un déguifement quel- 
conque , rie pouvoir pas le fatisfaire , 
parce qu’il n’en réfultok pas moins pour 
lui l’impoffibilité d’être feul avec fon 
Amante , & de lui peindre , comme il 
le défiroit, tous les fentimens qu’il avoir 
pour elle. Et, d’un autre côté , comment 
entrer dans cette maifon fans être vu ; 
comment efpérer d’être avec Genievre , 
fans que l’on s’en doutât, & fans qu’on s’en 
apperçut ? C’étoit aflurément là le point 
de là difficulté. L’Amour eft induftrieux, 
voici ce qu’il lui fit entreprendre. 

Il conftruifit en carton une repréfen- 
tàrion de Sainte Catherine, de* grandeur 
beaucoup plus qu’humaine , & ménagea 
une ouverture imperceptible & mafquée 
fous la draperie , par laquelle il pouvoir 
àifément fe cacher dans l’intérieur de la 
figure. Cet ouvrage ne fut pas plutôt 
achevé . qu’il en fit répandre le bruit dans 
toute la Ville par le fidele Agathès ; ÔC 
coût le monde délira de le voir. Anaf- 
tàfie ne fut pas la derniere à marquer 
fa curiofité : mais pour en détailler les 
^perfections plus à fon aife , Alton* , que 
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l’on avoir mife dans le fecret , lui per- 
füada de prier la mere de Pérégrin de 
lui envoyer chez elle cette repréfen- 
tation pour un jour feulement. Le Ro- 
mancier dit qu’a caufe de la grande 
amitié qui régnoit entre elles , la mere de 
Pérégrin le promit & s’en fit un vrai 
plaifir. Mais il avoit oublié fans doute , 
• qu’au commencement du Livre il avoit 
annoncé qu’il régnoit entre ces deux far- 
milles une haine ancienne 6c confiante. 
Nous pourrions ne pas relever cette erreur ; 
mais nous fommes cxa&s , 6c nous ne 
nous permettons pas même de corriger ces 
irrégularités , qui contribuent à faire con- 
noître combien il y avoit d’écarts 6c peu de 
méthode dans l’imagination bouillante 6C 
embrouillée des Ecrivains de ce fiecle. 

Pérégrin, inftruit par Aftane de la de- 
mande qu’Anaftafie devoir faire à fa mere, 
pour mieux couvrir le ftratagême qu’il pré- 
pare , feint d’aller pafTer deux jours à la 
campagne. C’eft le moment de fon ab- 
fence , que l’on croit réelle , qu’Anaftafie 
choifit pour faire fa demande : mais Ca- 
mille, mere de Pérégrin , commence par 
le refufer, dans la crainte que fon fils ab- 
fent ne défapprouvât cette complaifance. 
Au contraire, lui répond-on , c’eft une 

Xi) 
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raifon de plus ; Pérégrin l’ignorera , & la. 
figure fera rentrée chez lui avant fon 
retour. Camille fe rend , &c fixe le moment 
auquel elle fera tranfporter ce prétendu 
chef-d’œuvre chez Anaftafie. C’étoittout 
ce que Pérégrin défiroit. LJ heure arrivée 
pour fon départ , notre Amant fe glifle 
dans l’intérieur de cette repréfentation , 6 C* 
on le tranfporte avec elle chez fa belle 
Maîtrcfle. Il feroit impoflible de rendre 
tout ce qu’il fe promettoit de plaifirs dfe 
cette invention finguliere. Il alloit fe 
trouver près de Genievre , fans que qui 
que ce foit pût le foupçonner. La nuit , 
tandis qu’on le fuppolera dans les bras 
du fommeil, il lui fera libre de jurer à 
fes pieds un amour éternel. Nulle crainte 
ne viendra traverfer les aveux qu’il va lui 
faire, ni refroidir ceux qu’il olé attendre 
d’elle. Le fort enfin va ccflcr de lui être 
contraire , tout lui annonce un parfait 
bonheur. Mais toutes ces cfpéranccs n’é- 
toient encore que des chimères ; & ctt 
artifice n’eut aucun fuccès, A peine la 
faufle Catherine fut elle arrivée chez Anaf- 
tafie , renfermant dans fa capacité celui 
qui ne l’avoit inventée que pour cet 
ufage , que l’on rapporte à Anaftafie 
l’aîné de fes fils , mourant & percé de 
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plufieurs coups d’épée qu’il s’étoit accirés 
dans une difpute avec des jeunes gens 
de Ton âge. Non-feulement la Sainte fut 
bientôt oubliée , mais on chercha à s’en 
débarraffer le plus promptement poüible 
en la renvoyant chez la mere de Pérégrin: 
& celui ci , toujours caché dans l'intérieur 
de*la ftatue qu’il n’avoit pas encore quit- 
tée , fut trop heureux , dans cette circonf 
tance, de s’en retourner ^vec elle.. 

Ce dernier coup manqué, voyantéchouer 
ainfi toutes fes entreprises, Pérégrin perdoic 
abfolument courage. Cependant* un jour 
qu’il promenoit fes ennuis hors les murs de 
la Ville, il remarqua dans un des foffes l’em- 
bouchure aiïez vafte de plufieurs égouts , 
qui fans df>ute avoient leur principe dans 
les maifons de la Ville qui bordoient lé 
rempart; il fe rappelé que celle de Geniè- 
vre étoit de ce nombre : cette découverte- 
ramena dans fon cœur la joie & l’efpé- 
rance.. Il examine avec attention la di- 
rection que peuvent avoir ces égours ,, 
rcconnoît celui qui doit rendre à lamaifon 
d’Angiolo , fc rappelé qu’en effet il eu 
a vu un qui aboutiffoit dans le cellier 
qui communique à cette cave où Ta né- 
ceffité le contraignit à fe réfugier un 
jour. C’en eft allez ; il forme à l’inffaotje. 

X Ü4 - 
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projet de fuivre cçttc voie dès la nuit 
fuivante , & fe flatte enfin d’arriver juf- 
qu’à Genievre. La nuit venue & parfai- 
tement fermée , il fort de chez lui en- 
veloppé de haillons , que le fouterrain 
qu’il doit traverfer rend néceffaires ; une 
lanterne fourde eft fon guide : la pptfr 
H’être découvert le fait héfiter; mais l’ef* 

f ioir de réullir j’enhardit. Arrivé vers le 
ieu qu’il a remarqué pour être l’ouver- 
ture ae l’égoût , il y entre, non fans beau- 
coup de peine ; le terrein mou & fan- 
geux lui fait craindre à chaque inftant 
de ne pouvoir en franchir l’entrée ; fa per- 
sévérance , fes efforts, fon adrefïe, triom- 
phent de tous les obftacles. IJ en a déjà 
parcouru la plus grande partie , quand il 
rencontre une pierre qui le fait broncher ; 
il perd un moment l’équilibre , & ne le 
retrouve qu’en fe retenant à la muraille ; 
mais du choc violent qu’il éprouve , fa 
lanterne fortement heurtée s’éteint, ÔC 
'le plonge dans un nouvel embarras. En- 
vironné de ténèbres , errant dans un lieu 
‘totalement inconnu , expofé à mille acci- 
dens , que va-t-il faire ? Vingt fois il veut 
retourner fur fes pas... Peut être auflî n’eft- 
il qu’à très-peu de diftance de la fortie à 
laquelle il afpire..... d’ailleurs , il eft trop 
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avancé pour ne pas mettre à fin cette 
périlleule entreprife. Mais ce n’eft qu’à 
tâtons qu’il peut fe conduire Il n’im- 

porte ; après avoir long - temps marché 
dans ce cloaque , il arrive à une grille qui 
n’étoitquc pouflee , il Ht palTe, & le trouve 
fous uneefpece dp Langard à moitié fer- 
.mé , qu’il croit reconnoître pour le cel- 
lier qui précédoit la cave d’Angiolo. Là 
il fe dépouille de fes vêtemens emprun- 
tés, y dépofe fa lanterne, fait fa priere 
à l’Amour, & prend un nouveau courage. 
Du ljangard , il entre dans un jardin ; le 
jardin le conduit à une cour , & dans 
cette cour il trouve un efcalier : il le 
monte en tremblant, mais plein d’efpoirj 
il fuit un corridor allez long, fent une ' 
pofte , qu’il pouffe doucement & qu’il 
ouvre fans aucun bruit & fans effort , 
s’avance fur la pointe du pied t refpire à 
peine , fe trouve près d’un lit, dont il 
écarte infenfiblement les rideaux , s’ap- 
proche encore , prête une oreille atten- 
tive, 6c reconnoît que la perlonne qui l’oc- 
cupe eft profondément endormie. 

Nous croyons ici devoir laiffer parler 
Pérégrin lui-même. =Le cœut palpitant * 
mais rempli de frayeur & d’amour , je 
. m’arrête un moment , j’approche en trem- 

X iv 
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blant mon oreille d'une bouche qui res- 
pire , & <Jont la douce haleine me fait 
friffonner de plaifir : j’avance doucement 
ma main , qui peu à peu s'égare & m’af- 
furb que rien n’égale les appas de la Beauté 

qui repofe C%lt elle, dis-je en moi- 

même, c’eft Genievre .... Amour, c’eft 
toi qui m’as conduit; après tant de tour« 
mens, tu me devois bien cette faveur. Plus 
je m’approche, & plus mon ame s’embrafe* 
c'eft du feu qui coule dans mes veines; 
un mouvement intérieur que je ne puis 
définir , femble vouloir m’arrêter ^ mais 
une douce volupté m’entraîne , je la ferre 
mollement dans mes bras , en me plaçant 
près d’elle ; doucement elle foupire , & 
je lui dis : 

» Eveille - toi mon ame , &: plu? ne 
« ddrs : je fuis ton ferviteur fidele : liéve- 
n toi de ce fomme. Oh mon efpérit ! pour- 
» quoi dors tu tant ? Ce n’eft pas la cou- 
» tume de qui eft amourcufe, d’ainfi âpre- 
»> ment dormir...... & ces paroles étoient 

» accompagnées de doulz baifés, &c étroits 

embraffemens ; eftimant les paroles fu- 
» perflues où les effets doivent être tout 
>3 prêts «. 

Tant de careffes font reçues fans colère t 
Pérégrin, jouiffant de fon bonheur , s’ea 
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-étonne lui-même, &: peut a peine le con- 
cevoir. Ivre d’amour & deplaifir , il renou- 
velle les plus tendres aveux , Sc ofe de- 
mander qu’on y réponde : mais la jeune 
beauté dont il eft favorifé , obferve, &C lui 
fait obferver à lui-même le plus grand fa- 
ïence , dans la crainte de réveiller une Ser- 
vante qui couche dans la même chambre. 
Dans ces inftans délicieux , où le cœuf eft 
tout à l’amour & les fens au plaifir, qui 
peut répopdrc de ne pas commettre une 
imprudence ? Vient un moment , où , 
malgré la réfolution de la Belle & la loi 
qu’elle vient de preferire , elle-même s’écrie 
d'une voix baffe , étouffée , mais dif- 
tincle .... Ah ! ....Lutellus ! .... Pérégrin, 
étonné , confondu de ce nom qui frappe 
fon oreille, s’imaginant que c’eft Genievre 
qui lui parle , fe croyant trahi , la jugeant 
infidelle , fait un mouvement dont il n’eft 
pas le maître , & qui vient moins de fa 
furprife que de fon défefpoir ; s’élance 
hors du lit, rencontre un meuble qu’il ren- 
verfe avec fracas veut fuir. La Servante, 
éveillée par le bruit, troublée par la peur, 
le leve, court, appelle , s’écrie.: celle qui 
repofoit auprès de Pérégrin s’effraie , ne 
fonge qu’à faire évader fon Amant , l’en- 
traîne malgré l’obfcurité , le conduit 
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elle - même jufqh’à une petite porte du / t 
jardin quelle fe prefle de lui ouvrir. Mais 
.à la lumière vacillante des étoiles , elle 
s’apperçoit qu’elle eft déçue.... = Que 
vois-je ? s’écrie - 1 - elle , c’eft Pérégrin. *= 
Dieu ! dit-il , c’eft Léonore ! = Monftre t 
qui t’a conduit en ces lieux ? .... Mais au 
lieu de répondre , Pérégrin fuit avec la plus 
grande vîtefte : & Léonore , de tendre % 
d’inquietc qu’elle étoit pour un Amant 
quelle avoir cru favorifer, deyient infen- 
fible aux plaintes les plus ameres, fe livre . 
à la plus aveugle fureur contre celui que 
le moment d’auparavant elle ferroit ten- 
drement dans fes bras. 

Pétrucio , pere de Léonore , attiré par 
fes cris , s’arme d’une longue épée , court 
au bruit, arrive , & reçoit dans fon fein 
fa fille défolée, qui l’inonde de fes larmes.. 

Ce qu’elle venoit d’éprouver étoit af- 
freux fans doute ; mais le récit qu’il faut- 
er^ faire eft mille fois plus déchirant pour 
elle. Pétrucio cependant veut tout con- 
noître,*tout fàvoir, il ne lui permet pas 
d’omettre le moindre détail ; il la prefîe , 
elle pleure ; il infifte, elle frémit ; il exige % 
elle tremble; il ordonne y & Léonore, à 
travers mille fanglots , raconte de Péré- 
grin ce qu’aflurément elle a’eût pas die 
fi c’eût été Lutellus. 
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Les haillons^: la lanterne que Pérégrin 
avoir dépofés à l’entrée de l’égoût 3 n’a- 
vorent point échappé ai*K recherches que 
Ton avoit faites; c’étoit autant de preuves 
de convidlion, dont il ne pouvoir contefter 
le témoignage accablant. Le pere de Léo- 
nore , que la plus aveugle fureur anime , & 
qu’elle égare , jaloux de venger l’honneur 
de fa fille outragée , rend fon aventure 
publique , & ne voit pas qu’il la déshonore. 
Oh ! combien de fois le défir de la ven- 
geance & l’éclat mal raifonné du reflfen- 
timent ont fait aux hommes des tbrts plus 
réels que l’offenfe^nême ! Pérégrin, hau- 
tement accufé, eft traduit devant le Juge. 
C’eft pour la fécondé fois que notre Héros 
fe voit forcé de fe défendre de crimes qui 
ne laiflent envifager que la mort; mais 
cette récidive étoit plus embarraflanteque 
la première , puifqu’intérieurement il ne 
pouvoir difconvenir qu’il étoit coupable, 
& que fa méprife ne pou voit pas être re- 
gardée comme une exeufe. 

Avant de defeendre dans l’arene , & 
d’avoir recours aux foudres de la Juftice , 
Pétrücio crut , en homme fage , devoir 
faire propofer à Pérégrin de tout réparer 
par un prompt mariage. Les familles étoienr 
a peu près de même rang , les fortunes 
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égales ; à ce prix Pétrucit* promet de tout 
oublier & de dépofer fa coJerc. Pérégrin 
fans doute auroit accepté ce parti Léo- 
nore étoit jeune & belle, &c ce n’étoit pas 
le cas de tirer en ligne de compte le fou- 
pir donné à Lurellus , ni les droits qu’il 
pouvoir y avoir. Mais Genievre 1 .... mais , 
fe priver volontairement de l’efpoir de 
pofféder un jour ce qu’on a de plus, cher 
au monde ; ce facrifice eft au deflus de fes 
forces ; & , s’armant d’un nouveau- cou- 
rage , il s’expofe à toute f horreur du dan- 
ger qui le .menace. 

Plus piqués peut-être de ce refus qUe- 
de Pinfulte j. Léondïe & fan pere ont 
dreflTé leurs plaintes : Pérégrin eft appelé 
en Juftice ; les adverfaires &c lui s’y préfen- 
tent au jour marqué. Pétrucio, dans un 
long difcours , ou cent traits de la Fable 
& de l’Hiftoire font rapportés, prétend 
prouver que Pérégrin ne peut réparer (on 
oftenfe qu’en perdant la vie. Léonore en- 
chérit encore, & fur-tout iniïfte fur l’atro- 
cité d’un crime qui fe couvre des ombres, 
de la nuit , qui s’enveloppe du manteau 
. du filence , &L s’exécute fans honte , dans 
le moment où fon objet , plongé dans, le 
fommeil , ne peut rien oppofer pour évitée 
d’en être la viétime. 
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Ces derniers mors frappent Pérégrin ; 
ils font pour.-Jiui un traie de lumière qui 
diffipe fon embarras de fon incertitude ; 
c’eft d’eux-mêmes qu’il va tirer fa défenfe. 
Ecoutons-ic , il va l’cxpofer lui-même. 

= La Juftice , dit - il . d’un ton ferme de 
alluré , ne fe méprend point aux traits de 
la calomnie , de me vengera bientôt de 
tout ce quelle me fait fouffrir. On m’ac- 
cule , on invoque contre moi la rigueur 
des loix , tandis que c’cft à moi feul de 
réclamer leur pouvoir & 'de me plaindre. 
On pofe un fait que rien ne prouve, on 
fuppofe un crime que rien n attelle , on 
me cite , on me nomme, & je ne vois ici 
d’autres témoins que mes accufateurs. Léo- 
nore affirme quelle m’a vu ; fon pere dit 
n’avoir vu ni moi ni perfonne. On a l’au- 
dace de préfenter au Juge une lanterne de 
des vêtemens vils &c ififeélés; mais cette 
lanterne eft-elle à moi ? fuis-je le feul à 
Férare à qui ce meuble foit utile , & le 
pofledé-je feul ? Ces vêtemens font-ils à 
moi ? font-ils les ijiiens de ceux de mon 
état? me les a-t-on jamais vus ? Cet arti- 
fice groffiérement imaginé ne leve-t-il pas 
le voile qui cache à tous les yeux le def- 
fein puniflable qu’on a formé de me 
nuire? Au furplus , je n’ai qu’un mot à dire 
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pour difliper ce nuage , & ce mot , c’eft 
Léonore elle-même qui viejit de le pro- 
noncer. Elle prétend quelle étoit plongée 
dans un profond fommeil ; en faut - il 
davantage , cela feul explique tout : elle 
aura pris pour une réalité ce qui n’étoit 

Î |ue l’erreur d’un fonge , & l’imprcflion 
ans doute en a été fl forte , que le réveil 
même n’a pu la difliper. Je citerai moins 
d’exemples gue Pétrucio , mais je dirai 
que Léonore n’eft pas la première femme 
qui ait rêvé à ce qiii peut lui plaire ; & l’on 
le perfuade aifément tout ce qui flatte. 
Quoi qu’il en foit, je ne tirerai' point avan- 
tage de l’imprudence que lui a fait com- 
mettre fon imagination échauffée , & je 
lui pardonne une démarche qu’affurément 
elle ne fe ferait pas permife, fi elle en eût 
mieux fenti les conléquences. 

Pétrucio , Léonore , indignés de cette 
réponfe, vouloient répliquer; mais la rage 
& le défefpoir étouffèrent dans leurbouchc 
les mots qu’ils cherchoient à prononcer. 
Le Juge crut devoir terminer cette étrange 
difpute en déclarant Pérégrin innocent, 
en exhortant Pétrucio & la fille à plus de 
circonfpe&ion , en leur faifant connôîrre 
que leur imprudence avoit compromis leur 
honneur , enfin en renvoyant les parties 
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dos à dos. Le Romancier remarque que 
c’étoit un moyen fur d’éviter la récidive. 

Pétrucio outré de ce jugement , Léonorc 
inconfolable de n’avoir point été vengée, 
retournèrent chez eux , fuivis des huées 
du peuple, & furent y cacher leurs larmes 
& leur défefpoir.* 

Genievre fut bientôt informée de cette 
affaire , qui avoit piqué la curiofité & ex- 
cité mille propos différens dans Férare. 

, Abfous par le Juge , Pérégrin n’étoit pas 
difculpé aux yeux de fa Maîtreffe. Aftanc 
fut lui porter l’exprefïe défenfe de jamais 
paroître devant elle. Que ne fit-il pas pour 
calmer cette colere injufte ? On rut très- 
long-temps fans vouloir l’entendre. Mais 
le courroux d’une Belle offenfée n’efl: pas 
éternel. Aimer a fes charmes , pardonner 
a fes délices. Nos Amans fe revirent ; on 
fe répandit en reproches amers d’un côté , 
on s’étendit en exeufes tendres de l’autre ; 
6c il fallut finir, comme tous les Amans, 
par fe réconcilier. 

Ce nuage étoit à peine diflipé , qu’à fon 
tour Genievre eut un fonge, mais d’une e£ 
pece bien différente. Sainte Catherine lui 
étoit apparue la nuit , 6c lui avoit marqué 
tonte fon animadverfion de ce que fon 
1 Amant , pour fe procurer le.plaifir criminel 
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de la voir , avoir ofé faire une imitation dé 
fa perfonne; que c’étoit joindre l’indé- 
cence à l’impiété , 6c qu’enfin , fi elle n’en 
recevoir pas une fatisfadlion aulîi prompte 
que fuffilantc , elle feroit rejaillir fur elle 
tout le poids de fa jufte colere ; qu’elle 
commenceroit par la priver de la beauté, 
qui feule étoit la caufe de l’ofFcnfe qui lui 
avoir été faite ; qu’après l’avoir rendue 
laide , elle la rendroit fujctte à mille infir- 
mités , 6 C qu’enfin elle la feroit périr dans , 
les douleurs les plus aiguës 6c les plus in- 
fupportables , fans intercéder pour elle au 
moment de fa mort. 

Genievre, effrayée de cette vifion, ne 
fait quel parti prendre. Son premier mou- 
vement eft de courir à l’Eglife , 6c de fati- 
guer le Ciel à force de prières ; le fécond 
eft de fe ménager une entrevue avec Péré- 
grin , 6c de lui faire part de tout ce quelle 
a vu ou cru voir, 6c de toutes fes inquié- 
tudes. Il veut en vain difiîper ce preftige ; 
par toutes fortes de raifons il cherche à 
raffurer Genievre; mais fa fuperftition eft 
toujours la même. Le jour même , étant à 
fe promener dans le jardin , elle s'approche, 
fans y faire attention, d’une ruche que les 
mouches rempliffoient de ce fuc précieux 
qu’elles dérobent aux fleurs ; une d’entre 

elles 
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clics fe pofc fur la joue de Genievre, aflez 
près de l’œil droit : la belle épouvantée y 
porte vivement la main , &. veut la chât- 
ier ; mais la mouche , avant de reprendre 
fon vol, lui fait une piqûre profonde. Son 
vifage auflî-tot fe gonfle & s’enflamme , 
Genievre, ayant toujours préfentes les 
menaces de la Sainte, ne doute plus que 
ce mal, qui peut-être va la défigurer, ne 
foit le commencement des peines qui lui 
Ont été annoncées. Jamais douleur ne fut 
plus vive, jamais le défefpoir ne fit autant 
verfer de larmes. Chercher à la calmer , 
c’eft l’irriter encore : un feul moyen peut la 
guérir de fe s craintes, &: c’eft par Pérégrin 
qu’elle exige qu’il foit employé. D’avance 
il s’engage à tout; il entreprendra tout, 
furmontera toutes les difficultés ; il n’a 
d’impatience que de favoir ce qu’il peut faire 

S rouvcr fon amour, fon zeîe & fon 
tnce. Eh bien ! lui dit Genievre , 
écoutez, &. fongez que vous m’avez engagé 
vos ferme ns. La Sainte, que vous &: moi 
nous avons fi cruellement riffenfée , eft ré* 
vérée particuliérement furie montSinaï; 
c’eft là qu’elle reçoit avec bonté les hom- 
mages &c les prières des âmes dévotes ôc 
repentantes ; je crois l’avoir vue cette nuit 
encore ÿ elle me difoit quelle ne . feroic 
Tome X. Y 
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appaifée, que lorfque vous vous feriez ex- 
près tranfporté dans ce lieu refpe&é , Sc 
que vous auriez travaillé , pendant neuf 
jours, à délarmer fa colere.... Ah î Péré- 
grin faites ce quelle exige. = Que dites- 
vous? ôGenievre !*c’eft vous qui me forcez 
À vous quitter ? C’eft vous qui prononcez 
un arrêt qui va m’éloigner de tout ce qui 
m’eft cher au monde. = Si le Ciel eft irrité 
contre nous, de quel bonheur jouirons-nous 
l’un près de l’autre ? = Pourquoi vous obf- 
tinerà croire ce qui n’cft qu’une erreur^, &C 
le fruit d’une imagination frappée. = Si 
c’étort une erreur, quel intérêt aurois-je 
à la croire? Ah ! vous ne favez pas tout 
ce qu’il m’en coûte pour exiger de vous 
ce pénible facrifice ! = Eh ! qui eft- ce qui 
vous force ? = Ce que j’ai vu , ce que j’ai 
entendu , ce que j’éprouve. = Ce que vous 
éprouvez eft la chofe du monde la plus 
fimple ; c’eft une piqûre légère que le moin- 
dre foin va guérir ; le refte n’cft qu’une 
idée , foyez - en fûre. — Rien de plus 
-réel .... je crois eçtendre encore cette voix 
impofante que'le filence de la nuit rendort 
-plus terrible ; jamais , non jamais rien ne 
l'effacera de ma penfée.... mais je ne puis 
vous convaincre; je vois le peu d’empire 
que j’ai fur Vous , le premier de mes défirs #f 
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^ft rcponfle ; ph ! Pérégrin > efl-ce ainû 
xjuc I on aime? == Genièvre ! .... je ne réfille 
.point à ce dernier trait,, il pénétré moû 
-amc .... vous le voulez , eh bien ! je pars, 
l'aurore demain ne me trouvera plus a 
tFérarc. Mais, loin de vous , lèrabje au 
«loin* quelquefois préfent à votre mé- 
moire -? ferez - vous confiante à ; me con- 
server ce‘ cœur que je veux mériter, &c 
pour qui feul je vais tout entreprendre ? 

A ees mors , Genièvre baille modcfle- 
ment fes beaux yeux qui fe mouillent de 
pleurs ; puis doucement, elle détache de 
fon cou unc.médaille , rcpréfenlant un ra- 
mier & fa compagne qui fe becquetoient 
Sur un aStcl dédié à l’Amour; au. ba&étoit 
: ccttc devife : Leur confiance affure leur bon- 
heur.... Prenez ceci , lui dit-elle , jetez-y 
quelqueTois les yeux, & dites-vous alors: 
Si je fuis toujodis aufji confiant que lui , 
on fera tendre comme elle. En prononçant 
ces derniers mots, Pérégrin le jette avec 
ardeur fur la main de Genievre t la couvre 
.de millfc baifers , & ils fe féparent. 

Peu d’in fia ns fuffifent à notre Héros 
pour préparer fon-déparr. Agathès, inllruit 
de tout , fe propofe pour faire avec lui ce 
voyage. 11 efl accepté , & le lendemain , 
dès la pointe du jour , après avoir pris 

Yij 
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quelques précautions néceflàires à la vie ^ 
üs entrèrent dans une barque légère , qui 
les conduifit à Venife. Les raretés Tans 
nombre de cette ville fàmeufe piquoient 
la curiofité d’ Agathès ; les charmes, & l’élé- 
garice des femmes fur-tout, lui caufoient 
aine grande furprife , non que fon* cœur 
cherchât à devenir fenfible ; libre de tout 
attachement férieux , il ne connoilfoit que 
la douce impulfion du plaifir. Ses chaînes 
Soient toujours légères , & prefque tou- 
jours rompues auffi-tôt que formées. Aga- 
thès auroit volontiers relié plufieurs jours 
i Venife ; mais Pérégrin-, que d’autres foins 
occupent , plein de regets d’avoir quitté 
Génievre , brûlé du défir de Lf revoir , 
tourmenté de la crainte d’être oublié 
d'elle, refufe d’y faire aucun féjour. Un 
vailTcau faifoit voile pourl’Afic, il y monte 
avec fon ami , & va chercher fur le mont 
Sinaï , au fond de l’Arabie Pétrée , le 
pardon que fon Amante promet à fes 
pperes. La navigation fut heureufe & 
prompte ; ils arrivèrent à cette Chapelle 
fameufe où la Sainte étoit en vénération. 
Fatigués d’av&ir gravi Ir difficilement une v 
des plus hautes montagnes du monde , nos 
Voyageurs commencèrent par admirer la 
Jboncé infinie de la Providence, qui, fur 
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fon foramcc prodigieufcment élevé , pré- 
fente aux besoins des. hommes une fource 
dont Les eaux, abondantes & argentées, 
font un fecours fi faluraire aux mortels. 
Peu à près, ils fe rendent à la Chapelle, & 
Pérégrin y commence fa; ncuvainef Ses. 
prières achevées , il Ce promene avec. 
Agathès dans, ce lieu rare & curieux. Il 
reconnoît ôc lui fait remarquer, du coté 
du Couchant , la mer Rouge qui borde 
l’horizon ; au Midi , l’Arabie Heureufé 
qui laide appcrccvoir fes contrées déli- 
cieufes & fécondes. Au Nord , font les 
montagnes de la Terre-Sainte , qui fem- 
blent, par leur élévatioin majeftueufe, en 
défendre l’entrée. Du côté de LE fl: , il dé- 
couvre une Langue pleine aride ôc fabl'on- 
neufe, fituée au milieu de l’Arabie Dé- 
ferte : lieu fi redoutable aux Voyageurs, 
que les vents impétueux loavent envelop- 
• pent dans des nuages de poufiiere qui les 
enlèvent , &, les engloutilfent enfuite dans 
de profonds abymes. 

Surpris de tant de merveilles, ils pou- 
voient à peine s’arracher à la beauté du 
fpectacle : mais, la nuit les contraignit 
de quitter la hauteur. Ils defeendirent à 
la moitié de la .montagne ; là ils trouvè- 
rent un Couvent de Religieux A pauvres , 
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mais hofpitaliers , qui les reçurent. Ccrrc 
habitation n’a rien de curieux , mais elle 
eft la feule reffourcc'de ceux que la dévo- 
tion conduit au Mont de Sinaï. 

Pendant neuf jours nos-Voyageurs fe rem 
dirent à la Chapelle , y firent exactement 
leur priere , & crurent rapporter enfin, avec 
la bienveillance de la Sainte, l’oubli de la 
faute dont Pérégrin s’étoit rendu coupa-* 
blc envers elle. Ce grand œuvre achevé* 
il ne s’agifToit plus que de retourner à 
Pérore, Après setre' bien orientes , ils 
quittèrent la montagne, & s’engagèrent 
dans des chemins tortueux , qu’ils crurent 
reconnoître pour ceyx qui les y avoicnü 
conduits. Mais ils s’égarèrent: vers la fin 
de la fécondé journée, ils fe trouvèrent 
près d’un bois vafte êc fombre , dans le-* 
quel ils héfitoient à fe rifqucr, lorfquë 
pluficurs brigands Arabes , fléaux confia 
nucls qui infe&cnt ces climats, les atta- • 
querent. Toute réfiftance éroit inutile; il 
fallut fe réfoudre à porter des fers. Ces 
malheureux attcndoientquô quelque cara* 
Vanne vînt donner dans les pièges tendus 
.par leur infatiablc cupidité. Tombés dans 
ces mains barbares , Agathès & Pérégrin 
furent leurs efclavcs , & comme tels con- 
duits à Alep* où des marchands unique- 
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ment occupés de Ce trafic odieux , les 
achetèrent, pour les faire pafier à. l’an- 
cienne Babylonc.. 

On fe figure aifément quelles frirent 
les doléances de Pérégrin : chaque pas 
l’éloigrroit de Genievre ; chaque jour di- 
minuoit l’efpoir de la revoir jamais. Si 
quelquefois il ofoit fe flatter qu’un jour 
le fort moins contraire pût le ramener 
près d’elle; la trouvera-t-il encore fidelle 
& confiante ? & , quand elle en auroit eu, 
la volonté v fes parens. ne lui auront-ils 
• fait aucune contrainte ? n'auront-ils point 
difpofé malgré elle de fà main , quand 
mên*e elle auroit voulu lui eohfcrver 
Ion coeur ? Ces images déchirantes le pion* 
geoicnt dans une douleur morne & ftu- 
pide, dont la gaieté naturelle & conf- 
tante d’Agathès ne pouvoir le guérir. 

Quelquefois Agathès cherchoit à per- 
fuader à ion ami , qu’il étoit de fon intérêt 
d’éteindre une flamme qui déformais ne. 
lui laifloir envifagcr que des peines : il 
croyoicce parti d’autantplus facile à fuivrc, 
que, comme on l’a dit, jamais il n’avoic 
été véritablement épris. Les Belles n’é- 
toient pour lui que des fleurs auxquelles 
on peut rendre un hommage partager , 
mais près defquclles les plaifirs qu’elles 
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difpcnfent, ne dédommagent jamais des 
tourmens quelles caufent. Un cœur fen- 
fible connoît-il ce langage ? Pérégrin 
n’en fut pas pcrfuadé. 

Au milieu de ces diflertations , qui 
prefque tous les jours occupoient nos deux 
amis , il î\rrivoit louvent qu’un maître 
auffi féroce qu’exigeant, les fai foi t grati- 
fier de quelques centaines de coups d’é- 
trivieres, que* leur inaction provoquoit m % 
ce qui devenoit une nouvelle matière à 
raifonner & à gémir fur leur infortune.. 
Pérégrin ne fortoit point de fa triftefie 
profonde : Agathès quelquefpis juroit , 
quand le bras de l’Arabe s’appefiintidbic 
un peu trop fur fes épaules ; mais , ce mo- 
ment pafTé , il Ce confoloit , fa gayeté re- 
venoit, &: elle fut enfin la cauleque leur 
condition fut moins dure. 

Le Marchand auquel ils étoienr tom- 
bés en partage, & qui ne les avoit ache- 
tés que pour Tes revendre , puifque c’étoit- 
là fon commerce , uniquement occupé 
de fes richcflcs, qu’il augmentoit chaque 
jour , & qu’il ne devoit qu’à des travaux 
continuels depuis une longue fuite d'an- 
nées , au milieu de fon avarice, avoit 
auffi connu l’aiguillori de l'amour ; û 
toutcfpis l'amour habita jamais dans des 
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cœurs aufii barbares. *Soit attachement > 
foit défit, foit fantaifie , foit volupté > 
il était épris d’une Elclave charmante. 
Des cheveux du plus beau noir failoicnt, 
avec la blancheur de fa peau , le plus par- 
fait contFafte ; fes yeux, pleins d’une douce 
langueur , avoient tout le fcij du fenti- 
ment ; fur fes joues , légèrement animées 
par les rofes , on vovoit une follette où 
les Grâces réfugiées folatroient avec l’A- 
mour ; fa bou«hc, fraîche &; vermeille, ne 
fourioit que pour lailfer appercevoir deux 
rangs de perles éblouiflantes ; fa taille , 
fine & majeftueufe, eût été demée par 
les Nyrrçphes; c’étoit l’cnfemble le plus 
parfait & le plus élégant. Kolly ( c’eli le 
nom de cette efclave , car dans les loin- 
tains climats la Beauté même porte des 
fers : il cft vrai qu’en Europe elle le 
venge bien de cette injuftice ) , Kolly de- 
puis quelques mois avoir reçu , non pas 
la foi , mais u^regard de complaifancc 
de Boccar ( c’eft le nom du Marchand) ; 
il l’avoit diftinguée parmi toutes fes fem- 
mes. Mais il étoit vieux , fombre , fans 
délicatefle, capricieux, févere, inhumain ; 
retenant fes femmes dans une dépendance 
outrageante ; exigeant tout du devoir &C 
de la fouraidion , faus rien elpéïcr de la 
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tendrefle 6c du penchant. Quel attache^ 
ment pouvoir jamais fe former entre deux: 
êtres fi mal alTortis ? Moins timide , plus, 
ficre que ne le font ordinairement celles, 
qui fubiflênt un fort pareil , Kolly répon- 
doit mal aux empreflemens de fon Maî- 
tre.' Une langueur trille 6c morne , fou- 
vent même un froid dédain , étoit la 
feule récompenfc de fos foins. Si Bocear 
devenoit preflant, Kolly fo montroitplus 
farouche ; mais cette réfiftnnce , loin de 
l’irriter, ajoutoit à la vivacité de fes dé* 
firs : elle^le piquoit fans l’offcnfer , 6c lui 
faifoit goûter des charmes, dont jufqu’a- 
lors il avoir ignoré les douceurs, Boccar 
, dépofa la force 6c l’autorité , pour n’em- 
ployer que les prières : moins avide de 
triompher , que jaloux de plaire, fon cœur 
éprouvoit un changement dont il ne pou- 
voir fc rendre compte à lui-même ; mais 
il le chérilfoit 6c peu à peu fon ame 
perdoit de fa rudefle ê^de fa férocité. 
Amour ! telle ellta puiflance. Quelque- 
fois il s’oublioit jufqu’à fupplier fon Ef- 
clave , qui , loin de s’enorgueillir d’une 
telle viéloire, n’en afïcéloit que plus d’é- 
loignement 6c plus de dédain. Il' auroit 
facrifié toute fa fortune pour la rendre 
fenfiblc : mais l’or eft-il le vrai langage i 
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de l'amour ; & connuc-on jamais au fond 
de l'Arabie , l’art de fubjuguer un 
Coeur ? 

Dans les momens*de repos qui fuivoient 
les travaux pénibles de Pérégrin 5c d’A- 
gathès, ils cbérchoicnc l’un 5c l’autre à. 
charmer lcurs^cnnuis. Pérégrin s’occupoit 
de Genièvre , foupiroit , le flatroit de 
la revoir un jour &. de la trouver fidellc ; 
5c la deftinée lui fembloie moins cruelle. 
A^athès s’amufdic à tirer quelques fous 
d’une guitare qu’il avoit apportée , & à 
laquelle il mêloit une voix douce 5c fo- 
nore. Kolly l’entendit , çn parut flattée, 
5e délira de l’entendre encore^ Boccar à 
Finftant le fait appeler , & lui ordonne de 
jouer en fapréfence ; elle devient plus at-* 
tentive, elle éprouve cette tendre émotion 
qu’une douce mélodie porte infaillible- 
ment jufqu’au fond de Paine. Boccar 
eft enchanté ; Agathès fe tait , elle s’en 
afflige ; 5c Boccar croit enfin avoir trouvé 
le moyen de la rendre fenfiblc. 

Cependant Boccar eft appelé à Alcp 
pour des affaires importantes : il quitte, 
non fans peine 3 l’aimable Kolly; mais, en- 
prenant congé d’elle , il l'allure qu’il n’en 
fera éloigné que le moins qu’il lui fera 
polîible j. qu’il reviendra plus amoureux , 
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& qu’il cfpére enfin la trouver plus ten- 
dre. Enfuite il donne fes ordres ; c’eft 
au fidèle Elacmor qu’il confie toute Ton. 
autorité fur Tes domaines & Tes efclaves 
mais il lui recommande, en veillant fur 
fes femmes , d’avoir pour ‘Kolly les plus, 
grands égards. 11 s’éloigne , & ne laiffe 
après lui aucuns regrets. 

Si Kolly avoir écouté Agathès avec 
plaifir , Agathès en avait eu bien d’avan- 
tage à la voir. Il avoit. Æifément décou- 
vert fon indifférence pour Boccar ;*il. 
forma divers projets , mais principale- 
ment celui de l’intércfler à fon fort,Sc 
d’obtenir par elfe la liberté & celle de. 
Pérégrin. Cette idée réveille toute l’efpé- 
fance des deux amis; il ne s’agifloit plus, 
que de la fuivrç. 

Un foir que, pour fe dédommager des. 
chaleurs brûlantes de la journée, Kolly 
fur fon balcon prenoit le frais avec une, 
autre efclave , Agathès, qui , depuis peu 
de temps, étoit employé dans les jardins* 
l’apperçut , & ne perdit pas un moment 
à aller prendre fa guitare.' Infenfiblc- 
ment il fe place fous fes fenêtres , 6c com- 
mence à fe faire entendre. Après avoir 
joué quelques airs que la fimple harmonies 
pouvoit rendre agréables , Pérégrin , qui- 
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d’avoit fuivi , mêle fa voix avec la ficnne , 
£c tousdeux, accompagnés de l’inftrumenr, 
<hafitentâne Romance qu’ils avoient com- 
pofée en Langue Arabe ; elle leur étoic 
Revenue aiïez familière depuis la perte de 
deur liberté. Si nous ne pouvons pas la 
pendre littéralementen François , du moins 
en confervcrons-nous le fens. 

O nuit délicieufe & fombre ! 

Sois propice à mes tendres vœux ; 

Viens me prêter ton fdence & ton ombre , 

■pour mieux chanter l’objet qui brille dans ces lieux. 

Pins belle cent fois que l'Aurore, 

Elle furpalfe fa fraîcheur , 

De fon éclat la rofe fe colore , 

Près île fon teint le lis a perdu fa blancheur. 

La voir , l’aimer c’eft même chofe ; , 

Le dire ferait mon bonheur. 

Charmant Amour, qui près d’elle repofe , 

Dis-lui que pour jamais elle a ravi mon coeur. 

• 

Kolly ne fe lafloit point de les enten- 
dre ; mais Hacmor , le féroce Hacmor , 
ce miniftre odieux des plaifirs de fon 
Maître, qui, pour veiller plus fûrement 
fur eux, n’a plus aucun droit d’y préten- 
dre, s’alarme de cette licence & la con- 
damne ;il exige de Kolly qu’elle fe retire, 
ferme violemment fes fenêtres , ôc la fait 
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rentrer dans l’intérieur de fon appàrtô* 
ment. On fait avec quelle hauteur &c 
quelle dureté ces mpnftres traitent les 
femmes ; on fait aulli quels mépris elles 
leur rendent, ôc combien elles l'es ont en 
horreur. Kolly , qui connoît fon afcer> 
dant fur Boccar , diffimule, quoiqu’elle 
redoute peu celui de ce furveülant odieux. 
Kolly rentrée , Hacmor forti , Agathès 
& Pérégrin , les. yeux en l’air , atten- 
doient qu’on leur marquât au hioins quel- 
que fatisfaclion j quand , avant de s’être 
apperçus de rien , ils fe fentent aflailJis 
d’une grêle de coups , auxquels ils ne fe 
dérobent que par la fuite la plus prompte. 
Ils étoient loin d’imaginer que ce fesrqit- 
là la récompcnfe & la fuite de leur dé- 
iftarche. Mais que faire contre la force ? 
Il fallut encore fouffrir, 5c fe. taire. Pé- 
régrin fe défoloit, & Agathès commen- 
çoit à ne plus rire tout ce qui lui ar- 
rivoit. .. • 

Le lendemain , dans ce même jardin 
où la veille ils avoient été h cruellement 
•traités , Agathès & Pérégrin travailloient 
trillement de temps à autre : par un 
^mouvement involontaire , ils levpiery: 
doucement les yeux fur lés croifées de 
Kolly; mais une jaloufc, très-exa&ement 
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fermée , ne leur laiffoit rien entrevoir. 
Inquiets des fuites que pouvoit avoir l’a- 
venture de la veille , ils fe retiraient , ne 
fachant trop quel parti ils avoicnt à pren- 
dre , lorfque doucement la jaloufie s’ou- 
vre , une efclave y paroît , les appelle , &c 
demande des fruits. Pérégrin,fe reflou- 
venant du traitement qu’il avoir effuyé, 
n’a point envie de répondre , & s’éloigne. 
Mais Agathès, pour qui les malheurs paf 
fés ne font rien , s’emprefle , cueille des 
fruits , &; ne cherche plus que le moyen 
de les préfenter à celle qui les délire. Pour 
les recevoir , on defeend une corbeille 
dans laquelle on lui dit de les placer. 
Quelle furprife ! dans cette corbeille , 
un billet s’offre à fa vue : il le prend avec 
précipitation , l’ouvre , &c il y voit que 
Kolly a pris de nouvelles mefures pour 
le voir dès le foir même , & quelle brûle 
de le dédommager des peines qu’il a 
f#uffertes , & dont elle n’a été que la caufe 
innocente. Le lieu du rendez-vous eft 
marqué i une clef eft jointe au billet : 
Agathès , tranfporté de joie , annonce par 
un ligne qu’il fera fïdelle à s’y rendre : 
On n’en vouloir pas davantage : la cor- 
beille remonte , la jaloufie fe ferme , êc 
l’heureux Agathès fe retire impatient d® 
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voir arriver l’inftant d’exécuter ce qu’on 
vient de lui preferire. Il cherche partout 
Përégrin , qui l’avoit quitté, lui annonce 
cet événement, 6c ne fe fent pas de joie. 
Il s’en faut bien que Pérégtin y voie le 
moindre avantage ; au contraire tout lui 
paraît à craindre. = Que vas-tu faire , 
dit-il à Agathès ? Ignores-tu combien ici 
les femmes font imprudentes , 6c les 
hommes féroces ? = Si les femmes font 
étroitement gardées , leur gêne les tend 
plus induftrieufes. = La paiîion les aveu- 
gle. = L’amour les éclaire. = L’amour.... 
Eh quoi! penfes-tu que KolJy .... =Quc 
Lai- je , elle hait Boccar , elle a pris dit 
pîaiiïr à nous entendre 4 & veut nous 
voir. = Et tu t’y rendras ?=Aflirrément.=i 
Qu’efperes - tu ? = Quelques momens de 
plaifir , 6c quand cela ne ferviroit qu’à 
me venger de certains coups ’d’étriviercs 
dont je n’ai point encore perdu le fou- 
venir ? = Quelle folie ! ... = Je nepenfe p«$ 
de même. =Tu vas te perdre. = Je n'en 
crois rien; fongeons feulement à nous 
préparer ... = Quoi ! tu voudrais ? = Pour- 
quoi pas ? =• Moi t’y fuivre , t’accom- 
pagner ? = Sans , doute. = Qu’ofes-tû me 
propofer ? Du plaifir , ou je me trompe 
fort.=Quelle horreur ! Et Genicvre ! =s Elle 
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cft à Férare , 6c nous en Arabie. — Cruel ! 
peux- tu bien me tenir ce langage ? moi 
j’oublierois mes fermens , la foi que je 
lui ai jurée ? = Cette délicatefîc cft 
nouvelle. = Elle fur toujours dans mon 
cœur. = Excepté cependant certaine 
nuit , où dans les bras de Léonore .... = 
Dieux ,! vas-tu me faire un crime d’une 
méprife ?....= Soit ; mais il n’en efl gucre 
de plus agréable. = Finis , de grâce ; ce 
fouvenir me bleffe. = A la bonne heure; 
mais fi tu m’en crois, nous irons enfem- 
ble au devant des charmes qui nous font 
offerts. = Non , certainement. = Tu t’y 
refufes ? = Abfolument. = Eh bien , moi, 
j’y vole , & je te laiffe en proie à cette 
frénéfie, qui fait de l’amour une étude 
fatigante, une privation continuelle , un 
devoir rigoureux , tandis que c’eft un en- 
fant avec lequel il faut rire fans celle , 
qui ne veut que des jeux , 6e ne vit que 
de plaifirs. 

Pérégrin fut inébranlable dans fcs ré- 
folutions. Agathès moins délicat , parce 
qu’il n’avoit aucune raifon.de l’être, cou- 
rut où fon étoile l’attendoit. A peine 
arrivé au bofquet où le rendez-vous étoit 
donné, une vieille femme fe préfente à 
lui, 6c lui demande s’il n’eft pas le joueur 
1 Tome X. Z 
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de guitare : fur l’afturance qu’il en 
donne , on lui dit : Parlez bas , foyez dif- 
cret & laiflez-vous conduire. C’eft aux 

{ )icds de Kolly qu’on le mene , ôc c’eft 
à que peu à peu détaillant mille beau- 
tés, il goûte mille plaifirs. La voix d’A- 
gathès avoit été jufqu’au cœur de Kolly. 
Dieux ! que l’on doit bien fentir, quand 
on s’exprime avec tant de délicatelle, 
fe difoit-elle à elle -même. Ces expref- 
fions , difoit Agathès, ne font rien au- 
près de tout ce que j’éprouve. Malheu- 
reux Boccar ! c’eft ainfi que ce que tu 
avois imaginé pour l’amufement de celle 
que ton cœur adore, eft devenu le moyen 
de te trahir toi-même. Amans ! fi vous 
voulez être fûrs de vos Belles , c’eft chez 
vous feuls qu’il faut trouver le moyen de 
leur plaire.; en pareille matière les em- 
prunts font trop dangereux. 

Nous ne rapporterons point la fuite de 
leur converfation , elle refTemble à toutes 
celles de ce genre , qu’on trouve dans tous 
les Romans Orientaux. Nous ne dirons 
rien de leurs plaifirs : Kolly fe vengeoit 
des contraintes auxquelles elle étoit fou- 
mifie ; Agathès fe vengeoit de fon efcla- 
'vage. L’amour eft mille fois plus doux 
quand il fert la vengeance. Enchantés 
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l’un' de l’autre, nos deux Amans (car 
ils le furent dès le premier inftant ) fe 
virent plufiaurs jours de fuite, & chaque 
jour Kolly payoit , par fa fenfibilité , les 
charmes que lui avoir caufés le chant 
d’Agathès. Un moment le fit jouir d’un 
bonheur que lès foins , les richefles Sc 
l’amour de Boccar ne pouvoient obte- 
nir : mais eft-il un plaifir fans trouble ? 
Agathès , qui , dans toute cette intrigue, 
avoir plus en vue d’obtenir fa liberté St 
celle de Pérégrin, que toute autre chofc, 
ne cefloit de perfuader Kollv de folliciter 
pour lui cette faveu*. D’abord%elle feignit 
de ne pas l’entendre ; elle s’étoit fait une 
douce habitude de voir Agathès , elle 
ctoit fenfible aux plaifirs qu’il lui faifoit 
goûter. Quand on aime , on croit tout 
éternel. Kolly ne s’accoutumoit point à 
l’idée de fe voir féparée de lui r mais 
Agathès , dont nous avons allez fait con- 
noître le cara&ere , n’afpiroit plus qu’à 
fa lihfrté ; il infiftoit. Kolly s’en offenfa, 
ne lui répondit que par des reproches ; 
mais il fa voit les moyens d’appaifer fa 
colere. Enfin, pour tout concilier, il fut 
arrêté qu’ils profiteroient de Fabfence de 
Boccar , pour brifer les fers qui Tes re- 
tenoient. Ils dévoient fuir enfemble, SC 
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chercher d’autres climats , où , dégagés de 
toute crainte , ils puffent s’aimer &c fe 
le dire fans danger. Agathès tie s’abufoit 
point fur les fuites d’une pareille dé- 
marche, il en fentoit également les con- 
féquences &: les embarras ; mais il eût 
été dangereux d’héfiter un feul moment. 
Il promit tout , & fans doute cette pro- 
melTe eut encore fa récompenfe. C’ell 
ainlî qq’il pafloic fa captivité dan? les 
plaifirs, & que, dans les bras de Kolly, 
il'oublioit la terre enticre ; tandis que 
Pérégrin , déchiré par fes regrets, gémif- 
foit, s’occflpoit uniquement de la belle 
Genievre , &C donnoit continuellement 
des larmes à la fatalité qui le féparoit 
d’elle. 

Le jour étoit pris entre Agathès 
Kolly pour fuir enfembîe. Pérégrin pré- 
venu , & qu’aucun danger n’effraye , 
ppurvu qu’il entrevoye une lueur d’efpé- 
rance de retourner à Férare , les atten- 
doit û quelque diffance de l’endriit où 
nos Amans reunis , avant d’exécuter leur 
deffein , faifoient encore une offrande à 
l’Amour; quand le furvcillant Hacmor, 
qui faitoit.de l’appartement de Kelly, 
où il ne l’avoit point trouvée , détache 
vingt Efclaves , êc marche lui-même à 
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fa pourfuite. Il parcourt tous les lieux 
où il croit qu’elle peut être , avec cette 
âpre dureté qui n’cft contente que lors- 
qu’elle a trouvé des coupables. Malheu- 
reufement Tes recherches ne furent point 
infruclucufcÿ. Oh ! que les Amans font 
Souvent victimes de leur imprudence î 
un plaifir de moins, leur fuite éroit a f- 
furée. Péréçrin entend du bruit, croit 
rcconnoître Hacmor, trcmfcle pour Ton 
ami, jette un cri perçant, & prend la 
fuite. La vieille, plus attentive que nos 
Amans, s’effraye , court à lui , leur an- 
nonce le péril qui les menace, & les 
fépare. Agarhès fuit avec la rapidité d’un 
éclair, parcourt en un inftant tous les 
détours du bofquct; à l’aide de fes fin— 
nuofités, il échappe aux pourluires , & 
franchit un mur, qui, en oppofant une 
barrière à ceux qui éroient au moment 
de l’atteindre, le met ppur un moment 
à l’abri du danger. Hacmor jette fur lui 
fes foupçons, & ne .fe méprenoit pas 
mais, fur de le retrouver , il fe livre au 
plaifir, fait pour fon cœur, de s’alfurcr 
de l’autre vitlime. Kolly ne peut lui 
échapper : interdite , mourante, elle étoit 
hors d’état de fuir ; il la reconduit lui— 
même , ôc donne des ordres pour qu’Aga- 
• Z iij 



360 De la lecture 

thés 6c Pérégrin foient chargés de fers, 

6c traînés à l’inftant dans l’horreur des 
cachots. 

Cependant nos deux amis s’étoient 
joints , 6c cherchoient à trouver le moyen 
de fe fouftraire aux peines rigoureufes 
dont ils font ménacés. Encore effrayés , 
irréfolus , tremblans , il rencontrent Boc- 
car. Tandis qu’Hacmor veilloit avec 
tant de zeleaux intérêts de fon Maître, 
celui-ci , dont la palîion s’eft accrue par 
Tabfence , arrivoit avec l’efpoir de trou- 
ver Kolly plus fenfible. Agathès à l’i lif- 
tant prend fa réfolution , il fe compofe, 
affeéte l’air le plus tranquille , fe pré- 
fente à Boccar avec Pérégrin ; l’un 8C 
l’autre témoignent leur joie de le revoir. 
Boccar eft flatté de cette attention , ' 
caufe librement avec eux , leur montre 
quelques bontés , êc infenfiblcment ils le 
conduifent jufquc chez lui. Mais il n’y 
eft pas plutôt entré, que les Emiffaircs 
d’Hacmor , qui ne voient que la proie 
qu’on livre à leur furie , fans refpcct 
pour leur Maître , qu’ils méconnoif- 
fent , fondent lur Agathès 6c Pérégrin , 
les accablent de coups , 6c les entraî- 
nent. Boccar vainement demande compte 
d’un traitement fl rigoureux ; ils font 
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déjà loin de lui , 2c dédaignent de lui 
répondre. Surpris, confondu- de ce qu’il 
voit r Boccar le lailTc aller à mille foup*- 
çons , 2c fon premier mouvement le 
conduit à l’appartement de Kolly. Hac- 
mor l’y tcnoit étroitement gardée, 2c 
.l’accabloit de reproches , qu’au fond elle 
n’avoit que trop bien mérités. Boccar 
entre, 2c fon abord répand par- tout l’a- 
larme 2c la terrepr. Hacmor ofe parler , 
2c dévoile à fon Maître la trahifon de 
Kolly : mais elle , connoiflant tout fon 
empire fur l’efprit 2c le cœur de Boccar , 
répond avec cette fermeté froide 2c tran- 
quille qui .n’appartient qu’à l’innocence; 
elle dément avec hardielfe des faits qui 
ne doivent ( dit-elle) leur exiftcnce qu*à 
la férocité d’un mon lire barbare , qui ne 
fait plaire à fon Maître que par des 
délations atroces 2c calomnieufes , 2c qui 
ne fait que fuppofer des crimes. 

Hacmor veut parler, Kolly lui impofe 
fièrement filence ; enfuite elle a recours 
aux larmes ; elle fe jette auxpiedsde celui 
qui voudrait expirer aux fieiis ; à fon 
tour elle accufc Hacmor de lui avoir 
fait efluyer, depuis fon départ, les trai- 
ternens les plus rigoureux ; enfin , d’avoir, 
( Z.iv 
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contre fes ordres, inhumainement traité 
ces Efclaves étrangers , dont la voix &c 
les inilrumens lui caufoicnt quelque pîai— 
fit , de ne ceifer chaque jour de lui 
fuppofer des aeffeins criminels & loin 
de fa penfée 3 pour fc rail a fier du plai- 
fir inhumain de lui faire éprouver ainft 
qu'à eux mille cruautés. Ces mots à 
peine achevés , Kolly , qui doute encore 
de l’impreiTion qu’elle ofoit en attendre,, 
voyant Boccar héfiter , frappe les der- 
niers coups ; une pâleur mortelle fe ré- 
pand tout à coup fur ion teint, fes pau- 
pières s’appefantilTent , fa voix s’éteint 
& fe perd, de longs foupirs forcent avec 
peine de fon cœur expirant. Boccar 
effrayé s’écrie , vole dans fes bras , veut 
la rappeler à la vie. Cependant HaCmor 
s’étonne peu de ces triftes images ; il 
attelle à fon Maître, que cette même Kolly 
étoit, il n’y a qu’un iqflant, avec l’un des 
Elclaves étrangers , &: quelle eft indigne, 
des foins qu’il lui prodigue & de l'attache- 
ment qu’elle lui infpirc ; & pour preuve 
frappante de tout cequ’il avance , il ajoute „ 
que dans un moment Agatîiès Se Péré- 
grin vont paraître chargés de fers. Mais 
Boccar , qui les a vus l’un & l'autre , 
Boccar , qui fe trouvoit au ^ milieu d’eux 
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quand on eft venu les arrêter , qui lésa vu 
jouir d’une tranquillité qu’on n’a pas dans 
le crime , s’indigne de l’erreur de Ton Mï- 
niftre , le blâme , eft; prêt à le punir. 
Hacmor furieux , s’emporte. Kolly re- 
double fes cris , & demande vengeance. 
Hacmor ofe répliquer & l’accabler d’in- 
jures ; & Ton Maître , que l’amour 

aveugle , que les pleurs de Kolly abufent, 
tire un large cimeterre, & du, premier 
coup abat la tête du malheureux Hac- 
mor. . > •' . . 

C’eft ainft que fouvent le zele eft ré- 
compenfé par les Grands. Le moment du 
repentir fuivit de près celui de la colere. 
Cet orage étoit à peine diflîpé , que Kolly 
follicita vivement la liberté de nos En- 
claves , 8c Boccar en conçue de l’om- 
brage ; mais, fans vouloir approfondir des 
fecrets qui pou voient le rendre malheu- 
reux , il les fit palier fecrétement à 
Alexandrie , à la fuite du Soudan , qui 
voyageoit dans cette Contrée. Ce Prince 
étoit à peine arrivé dans cette Ville, que 
toutes les nations qui s’y trouvèrent fu- 
renr empreffees de lui rendre des homma- 
ges. Pérégrin , quoique livré de plus en 
plus à fa douleur , ne put fc refufer à 
jouir de la fingularité de ce fpcclacle. 





3^4 De la Lecture 
Mais quel fut Ton étonnement, lorfqu’aa 
•milieu d’un nombre aflTez confidérable 
de Vénitiens qui fepréfenterent au Palais, 
il reconnut un nommé Marcello qu’il 
connoiflbir parfaitement 3 & qu’il avoit vu 
Souvent à F.érare. A peine la cérémonie 
fut- elle achevée, qu’ayant fait part à Aga- 
thès de fa découverte , ils cherchèrent 
l’un & l’autre le moyen de voir Marcello , 

de l’intérefler à leur fort. Leur recon- 
noiflance fut auffi tendre qu’elle pouvoir 
l’être, & Marcello leur promit de tout _ 
tenter pour les arracher à leur efclavage. 

Il n’étoit pas aifé de tromper la vigilance 
de ceux qui veilloient à la garde des Ef- 
4 claves : cependant , à force dé rufes &C 
d’adrefle, ils y parvinrent; & comme ils 
avoient appris de Marçcllo que le lende- 
main il devoir faire charger tes marchan- 
dées dans le vailïcau qui le ramenoic 
dans fa Patrie , ils fe rendirent à fon 
magalîn , dans le deflein de s’y cacher êC 
d’entrer dans le même vaifïeâu dès la 
pointe du jour, &c fans être vus de per- 
sonne. 

Les chofes ainfl bien concertées , ils 
fc flattoient qu’on feroit au moins un 
jour fans s’appercevoir de leur abfcncc % 
ou du moins fans s’occuper de leur re- 
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cherche. Pérégrin fe livroic au doux 
efpoir de revoir bientôt Genievre &c fa 
Patrie. Mais ils s’étoient trompés dans 
leurs conjectures ; on les cherchait dans 
toute la Ville avec une exactitude feru- 
puleufe ; & les ordres étoient donnés de les 
punir rigoureufement s’ils étoient décou- 

• verts. Quelques gens armés examinoient 
attentivement tous les endroits qu’ils 
foypçonnoient avoir pu favorifer leur 
évafion ou leur retraite , & parcouraient 
indiftinôtement toutes les maifons de la 
Ville. Ils arrivèrent enfin au magafin de 
Marcello. Celui-ci voulut rifquer quel- 
ques repréfentations fur la demande qu’on 
lui fit d’en ouvrir les portes ; m'ais les 
ordres étoient précis , il fallut obéir. 

• Les Gardes entrés , portèrent par - tout 
leurs regards avec utie âpre avidité. Ce- 
pendant nos'Efclaves alloient échapper 
à cette vifite rigoureufe, fans un accident 
qu’ils ne purent pas prévoir, & dont il 
leur fut impofiible de fe garantir. 

Pendant que Marcello difputoit à la 
porte du magafin pour en permettre l’en- 
trée , Agathès & Pérégrin , fe doutant 
bien que c’étoit eux que l’on chercho* , 
s’éroient glifles fous plufieurs ballots en- 
tafle's , qui leur pcrmettôient à peine de 
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rcfpirer : mais ils fe croyoient trop Heu- 
reux encore d'échapper à ce prix. Les^ 
Gardes étoient tout prêts à fe retirer , fe 
croyant allurés que l’objet de leur recher- 
che n’étoit pas dans ce magafin , lorfcju’ils 
entendirent touffer &c éternuer avec force 
piuficurs fois de fuite. On penfe bien 
qu’ils revinrent précipitamment fur leurs, 
pas j fouillèrent de nouveau, & trouvè- 
rent enfin Pérégrin & Agathès, que l’o- 
deur & les parties volarilles du poivre 
avoient tellement incommodés , qu’ils 
n’avoient pu s’empêcher de céder à ce 
mouvement involontaire & forcé qui les 
faifoit découvrir. 

Ce moment fut terrible, & ne leur 
laifloit envifager que des fuites très-fâ- 
chcufes, quand Marcello feignit, pour les- 
fccourir de les blâmer hautement de 
s’être ainfi introduits dans fon magafin 
fans l’en prévenir, & de ne les pas con- 
noître. Mais enfuite, paroifïant attendri 
fur leur fort, il demanda. qu’il lui. fur 
permis de traiter de leur rançon. On le 
conduifit avec les deux EfcJavcs auprès, 
de celui qui feul pouvoir entendre fa de- 
mande 6c la répondre : mais il n’y trouva 
«Pc la barbarie fi commune aux gens de 
fon efpece. Sans s’arrêter davantage à 
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difcuter avec lui , il fut au . Pa’ais du Sou- 
dan ; comme il étoit finguliércment 
confidéré à Alexandrie , relativement à 
l’immegfité de Ton commerce, il par- 
vint facilement à le.voir : il le follicita avec 
tant d’ardeur, qu’il obtint enfin la per- 
rniflion de racheter Agathès & Pérégrin. 
Son premier foin fut de venir leur an- 
noncer cette faveur précieufe ; le fécond 
fut de terminer promptement cette affaire, 
Sc de fe préparer enfuite pour effectuer 
leur départ 6c leur retour en Italie. 

Il fcmbloit qu’un nouveau jour vînt 
éclsflrer Pérégrin. Paffer fi rapidement 
du défcfpoir au feul bonheur que l’on 
défire,eft une de ces fituations violentes 
qu’aucun pinceau ne peut rendre. Aga- 
thè§, indifférent fur tout, fe con fol an t fa- 
cilement des événemens contraires , pro- 
fitant dans Toccafion des momens heu- 
reux , vit auffi rompre fes fers avec plaifir ; ‘ 
mais ce n’étoit pas la' même chofe , il 
n’alloit pas réjoindre uije Maîtreffe chérie 
& fans doute défolée. Sa liberté recou- 
vrée ne lui permettoit rien de plus. Mais 
Pérégrin ..... Dieux ! à quel bonheur 
ne devoit-il pas s’attendre ? Quelle ré- 
compenfe n’étoit-il pas en droit d’exiger, 
après tant de maux qu’il n’avoit foufterts 
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que parce qu’il avoic aveuglément fuivi 

les volontés de celle qu’il aimoir. 

Leur navigation fut heureufe , 8c au 
bout de quelques Termines il§ arrivèrent 
à Venife, 8c de là Te rendirent à*F^rare. 
Avant d’entrer dans la Ville , Pérégrin 
imagina d’envoyer Agathès en avant, pour 
annoncer à fes.parens Ton arrivée 8c leur 
raconter Tes aventures, 6c en même- temps 
pour leur dire, que, s’étant arrêté’à Ve- 
nife quelques jours chez Marcello , il ne 
feroit à Férare que la Termine d’après. 
Son dcffein étoit d’aller Te réfugier chez 
Violante , 8c d’y chercher avec elle» les 
moyens de voir la charmante Genievre. 
En effet , à peine -la nuit fut-elle venue, 
qu’il s’y rendit. Violante ne pouvoir le 
reconnoître, 6c ne revenoit point de Ta 
furprife ; elle lui prépare à la hâte un fou- 
per frugal, l’invite enfuite à prendre du 
■ repos , 6c lui affure que le lendemain de 
grand matin , elle.fera venir Aftane , pour 
qu’elle lui procure le moyen de, voir Ge- 
nievre. Aftane arrive , voit Pérégrin, en 
croit à peine Tes yeux, fait mille démonf- 
trations de joie, 8c fort en affurant qu’elle 
va prévenir fa Maîtrcffe. Le jour eft pris , 
nos- Amans fe voient, 6c pouvoientà peine 
fe parler , tant ils avoient de cho Tes à fe 
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dire ! Combien de fois ils fe jurèrent d’ê- 
tre l’un à l’autre, de s’aimer toujours! Pé- 
régrin raconte tous fes malheurs ; Genievre 
y eft fenfible, & de moment en moment 
elle ciïuyoit des larmes que la tendreffe 
& la fenlibilité lui arrachoient. Mais que 
les pleurs ont de charmes , quand ccs fen- 
timens les font répandre ! 

Genievre avoir à raconter auflî à fon 
Amant ce qui s’étoit pâlie pendant fon 
abfence. Il s’en faut bien qu’elle ait été 
fans inquiétude; non feulement elle s’af- 
fligeoit de ne point apprendre de fes nou- 
velles , mais fa mere avoit foupçonné 
quelque intelligence entre eux ; elle étoit 
devenue bien plus févére«à fon' égard ; elle 
étoit fans celle attentive & clair- voyante 
fur toutes fes démarches : mais puif- 
qu’ellele revoit, elle oublie de bon cœur 
toutes fes peines. Cependant elle lui re- 
commande toute la prudence paifible, ÔC 
fur-tout de ne lailTer*entrevoir à qui que 
ce foit, ni ce qu’ils défirent, ni ce qu’ils 
fentent l’un pour l’autre. Pérégrin , au 
comble de la joie, fe retire , &. va recevoir 
chez fes parens des carelfes biens moins 
chcrçs à Ion cœur que celles qu’il a reçues 
de la tendre Genievre. 

La mere de Pérégrin, qui revoit fon 
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' fils bien-aimé après trois ans d’abfence , 
ne (ait comment exprimer la joie quelle 
a de Ton retour ; elle veut que chacun 
y prenne part ,5c, pour mieux la célébrer , 
elle donne à tous fes amis un grand fcftin 
* dont Pérégrin fait à la fois les honneurs 8c 
les délices. Mais au milieu de la joie qui 
régnoit à cette fête , il fe mêle un peu 
de médifance; elle n’eft pas toujours en- 
nemie de la gaieté : on paffe toute la 
Ville en revue, on y badine les maris 
jaloux , on fourit en nommant quelques 
femmes galantes. Léonore eut fon tour. 
Ton hiftoire n’étoit point oubliée. Péré- 
grin s’en offenle , & l’on fe tait : enfin 
on parle de Genievre. 11 fe compofe :« 
on vante fes grâces , fes vertus ; intérieu- 
rementil jouit: enfin l’on allure qu’elle va 
fe marier , êc qu’elleeft promife à un Gen- 
tilhomme de Forli. Ce coup inattendu 
jette Pérégrin dansunemélancolie fombre, 
à laquelle fuccédc mîllgré lui la plus grande 
fureur. Il quitte précipitamment une fitul- 
multueufe affemblée , 6c va dépofer dans le 
fein du fidcle Agathès fes regrets 6c fon 
défefpoir. Dès le lendemain , il voulut s’af- 
furer de la vérité près de Genievre rr^ême. 
Elle s’exeufe , 6c le tranquillife, en lui di* 
fant qu’en effet fa mere lui avoir pro- 

pofé 
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pofié un mariage , mais qu’elle l’avoit 
toujours retufé; non lui dic-elle , jamais 
nul autre que Pérégrin ne régnera fur 
mon cœur. Elle ne lui laifie point ignorer 
qu’il cil également vrai quelle doit aller 
palier deux jours à Forli avec fa mere, 
mais que c’ell uniquement pour y nom- 
mer l’enfant de fa foeur , & que fou 
voyage n’a point d’autre objet: mais les 
craintes de Pérégrin ne fe diiîiperént que 
par la permillion qu’il obtint de Genievrê 
de paircr à Forli les deux jours qu’ellè 
devoit y relief. Ce ne fut pas fans beau- 
coup de peine que Génievre y confentit'; 
elle craignoit la furvcillance infatigable 
de fa mere : mais réfille-t-on à tout ce 
qu’un Amant délite? 

Anaftafie s’apperçut en effet que Pé- 
régrin les avoit fuivies à Forli , & fe 
croyan t alfurée de l’i ntelligencequi régnoit 
entre ces Amans , elle ne s’occupa plus que 
du moyen de rompre pour jamais leurs 
mefures , & de détruire leurs efpéfances. 
A peine de retour à Ferr-are , elle prend 
fa fille en particulier ; ôc , après lui avoir 
donné toutes les marques polfibles de 
tendre fie Sc d’amitié, elle lui annonce 
qu’elle a décidé de la marier , que fon 
pere approuve le choix quelle a fait, $C 
' ■ Tome X. '' ' ^ A a ' . 
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qu'elle fe perfuade qu’elle en recevra la 
nouvelle avec au tan c de fourni flion que de 
plaifir. Genievre voulut en vain diflimuler 
tout ce quelle éprouvoit en ce moment 
terrible; fa mere, attentive à tous fes mou- 
'yernens , dont les yeux pénétrans dévo- 
joient jufques à fes penfées, ne put s’y 
méprendre. Mais pour achever fon ou- 
vrage & guérir fa fille d’un attachement 
qu’elle ne peut ni ne veut approuver , 
.elle imagine de la tromper , ÔC de lui 
faire croire Perégrin infidèle , & plus 
digne' de mépris que d’amour, 
i Pour donner à cette rufe toute la vrai- 
semblance néccffaire, elle fe fervit d’un 
moyen dont elle efpéroit une parfaite 
jéuflite. • . ... 

On fe rappelle que Genievre , avant le 
départ de Pérégrin pour le Mont Si- 
naï , lui avoir donné une médaille : Pé- 
régrin , pour enchérir fur ce don précieux 
à fon cœur , l’avoit remife à un Lapi- 
daire i depuis fon retour, pour l’orner 
d’un riche entourage. Anaftafie , qui par 
hafard avoit pafle chez ce Lapidaire , y 
ayant reconnu le bijou , avoit prié l'ou- 
vrier de le lui confier pour quelques heures 
feulement ; ÔC il s’y étoit prêté , fans pré- 
voir que cette complaifance de fa part 
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pût avoir aucune inconvénient. Anaftafie, 
murA de la médaille fupcrbement en- 
tourée , avoit envoyé chercher la fervante 
de Léonorc, qui l’avoit précédemment 
fervic , £c dont le caractère Te prêtoit à 
tout , au moyen de quelque récompenfe. 
Elle lui avoit remis la médaille, en lui 
Faifant bien fa leçon fur ce qu’elle avoit 
à faire. Genièvre & Pérégrin étoient loin 
de foupçonner l’orage qui grondoit fur 
leurs têtes. Ces mefures ne font pas 
plutôt prifes , qu’ Anaftafie , fous un pré- 
texte quelconque , fort avec fa fille k 
peine ont-elles fait quelques pas, queGaf- 
parinc ( c’eft le nom de la fervante de 
Léonorc) pafTe rapidement auprès d’elles : 
Anaftafie l’arrête, & paroi t la questionner 
indifféremmeut fur différentes chofes ; 
mais Gafparine feignit d’être preffée. 
On veut l’arrêter encore quelques mo- 
mens , & alors elle répondit qu’elle ne 
pouvoit pas différer d’aller porter à Eléo- 
nore , fa Maîrreffe , un riche préfent de 
fon futur époux. Anaftafie paroît cu- 
rieufe de le voir; Genievre elle- même 
iafifte ; c’cft ainfi que l’innocence & la 
candeur fe jettent d’elles-jmêmes dans les 
pièges qui lui font offerts. Gafparine 
tait quelques difficultés , & finit par fe 

Aaij . 
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rendre & montre cette médaille , en dr-‘ 
Tant que c’eft Pérégrin qui l’a clfcrgée 
de la préfenter à Léonore de fa part , 
comme le premier gage de -fa foi , &c 
l’aflurance qu’il fera bientôt fon époux. 

Ce coup eft terrible, & Genievre ne 
peut y réfifter ; le défefpoir s’empare d’elle, 
elle eft prête à l’exprimer , fans fonger à 
tout ce qui peut en réfulter , quand la 
parole tout à coup expire fur fes lèvres ; 
une pâleur mortelle le répand fur fon 
vifage , &c fait craindre pour fes jours; elle 
eft déjà dans les bras de la mort : on 
la prend, on l’emporte, on lui prodigue 
tous les foins poflibles, & Gafparine dif- 
paroît. 

Loin de Genievre , afpirant à la revoir 
dès le jour même , fur de fon amour pour 
lui, Pérégrin fe croyoit heureux, & fon 
Amante étoit dans le plus grand danger. 
Cette fcene , paftee au milieu de la rue , fe 
répand par-tout; on dit Genievre expi- 
rante : cette nouvelle affreufe arrive juf- 
qu’à lui ; il tremble, il y vole, apperçoit 
Aftane , l’interroge , & ne reçoit pour toute 
réponfe que les plus fanglans reproches 
fur fon infidélité , fur fon mariage avec 
Léonore, &. fur lespréfens dont il l’accable. 
■Rien n’égale fa furprife ; il veut éclaircir 
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Ce my itère, il prefle, il prie ; mais on lut 
impofe la loi de ne jamais rcparoîcre. II 
a recours à Violante ; elle commence par 
calmer Ton delefpoir , &. lui promet de 
tout découvrir. Ce n’eft. point d’Aftane 
quelle attend des ,éclaircifTemens , c’efl 
Gafparine quelle interroge, & qui d’abord, 
nie tout ; mais , à force de prières , de pré- 
fens, de menaces , fon fecret lui échape, 
&C la trahifon eft connue. 

Pérégrin , inftruitde tant de noirceurs, 
«écrit à Genievre , lui révélé ces important 
fecrets, l’engage à fe calmer; &, en lui 
renouvelant fes fermens , il lui reproche 
doucement quelle ait pu le croire volage 
Se perfide. 

Il falloir trouver les moyens de remettre 
cette lettre à Genievre , & rien n’étoit 
plus difficile dans cette circonftance. Anafi 
tafie , de fon côté , avoit tiré tout le parti 

? u\lle efpéroit de fon artifice, ôc croyant 
a fille fulfifamment convaincue, non feu- 
lement de l’impoffibilité de s’unir à un 
homme dont la fynille & la fienne étoient 
li définies , mais à un impofteur qui fe 
jouoit avec tant de perfidie de fa tendrefle 
& de fa bonté , elle l’avdit prelfée plus 
que jamais d’accepter la main de Galéazz» 
d’Imola , quelle lui avoir offerte. Genie- 

A a iip 
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vre, tourmentée par fes inftances autant 
que par le défefpoir & la honte d’avoir été 
trahie, dans l’excès de fa douleur , & peut- 
être de fa colere , avoit cru fe venger de 
fon infidèle, en cédant aux importunités 

de fa mere Elle avoit promis .... mais 

le dépit feul eut part à ce confentement 
que le défefpoir arrache , & fon cœur dé- 
lavouoit encore ce que fa bouche avoit ofé 
prononcer. 

Anaftafie triomphante , n’importe à 
quel prix , annonce à Angiolo les réfo- 
lutions de fa fille, & de concert ils fe 
livrent aux foins & aux arrangemens qui 
doivent précéder ce mariage. Déjà tout 
étoit préparé , il ne s’agi {foi t que de fixer 
le jour d’un hymen formé fous des auf* 
piccs fi malheureux. C’eft dans ce moment 
que Violante parvient jufqu’à Genievre , 
& quelle la force de lire la lettre qu’elle 
s’eft chargée de lui rendre.... Elle héfite 
encore , mais un preflentiment inconnu 
la décide ; elle lit ..... elle voit. . . . Ciel ! 
quelle eft fa furprife ! . ¥ . elle en croit -à 
peine fes yeux .... elle s’écrie : Quelle tra- 
hifon ! .... quelle horreur ! .... qu’a - 1 - elle 
fait? On accoiHr. Anaftafie effrayée vient ; 
elle voit cette lettre.,.. Dieux ! tout eft 
perdu-, dit elle. Genievre reprend vis-à-vis 
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de fa mere tout l’afccndant que la vertu 
fait oppofer au crime démafqué. Anaf- 
tafic veut exiger de fa fille l’exécution de 
fa promelTe. Non , lui dit Genièvre bai- 
gnée de larmes , non , je mourrai plutôt 
que de céder à une impulfion qui n’a été 
que la fuite des erreurs dont vous m’aviez 
enveloppée : je n’ai rien promis, puifque 
j’étois trompée ; 5c puifqu’il n’a point cdTé 
d’être tendre , je ne céderai point de lui 
être fidelle. Anaftafie, outrée d’une réso- 
lution fi ferme 8c li contraire à fes def- 
feins , excite la colere d’Angiolo contre 
fa fille infortunée , 8c tous deux fe déci- 
dent à l’envoyer fecrétcment dans un 
couvent éloigné, pour y finir fa malhcu- 
reufe vie. Ce projet horrible 8c barbare 
eft auiïi-tôt' fuivi que formé. Genièvre 
étoit déjà loin de ce qu’elle aime , quand 
on apprit qu’elle s’éloignoit pour toujours. 
Sa retraite cft un myftere que Pérégriq 
ne peut découvrir; Sc tout ce qu’il peut 
donner à Genievre ne font plus que des 
larmes impuifFantes. • * 

Parcns inhumains & cruels, font-ce là 
les droits que vous tenez de la Nature? 

Nous voici arrivés à un moment' où 
l’imagination folle du Romancier va pa- 
roître dans tout fon jour ; mais nous ne 

A . S . M v 
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ferons qu’indiquer ces écarts , qui ne pro'- 
duifent rien de fatisfaifant. 

Pérégrin , inftruit de l’éloignement de^ 
Genievre , tenta mille moyens de décou- 
vrir le lieu de fa retraite ; mais tout fut inu- 
tile. Dans cet état cruel de regret 6c de ^ 
perplexité , il prend Je parti de voyager % 

6c de vifiter tous les couvens du monde , 
dans l’efpoir que le Ciel enfin couronnè- 
rent de fi immenfes travaux. Agathès le 
fuit , & après une longue navigation , ils 
abordent en Tille de Chypre. Us y réneom. 
trent un Aftronome fameux, nommé Zac- 
cus Calogero , qui leur fait de longs dif- 
* cours fur le bonheur 6c le malheur, 6c 

3 ui enfin , après s’être inftruit du motif 
e leur voyage, les envoie à Damas, avec 
des lettres de recommandation pour un 
nommé Anfelmo , fameux Magicien , 
dont le pouvoir étoit au delïus de toutes 
les puilïances humaines Ils arrivent à 
Damas, après avoir clïuyé la plus violente 
tempête, 6c trouvent en effet AnleJmo, 
qui les reçut d’abord alfez mal , 6c enfin, 
vaincu par les larmes de Pérégrin, con- 
fentit à l’aider de fon art. Agathès efi; alors 
renvoyé auprès de Zaccus, pour le ^mer- 
cier 6c y attendre le retour de Pérégrin , 
car Anfelmo fe préparait à lui faire faire 
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un voyage d’une toute autre importance. 

Agathès parti , Anfelmo fit coucher 
Pérégrin fur l’herbe , & fe mit en pricre 
à l’entrée de fa cabane : après quelques 
premières évocations , Pérégrin doucement 
s’aflbupit ; mais le fommeil auquel il fe 
livre ne lui ôta ( dit le Romancier) ni la 
faculté de voir, ni celle d’entendre. Ecou- 
tons le récit que fait Pérégrin lui-même 
de ce fonge miraculeux , en éloignant 
toutefois les inutilités & les redites, c’eft- 
à-dire , en £ n retranchant plus des trois 
quarts. 

= A peine fus-je endormi , que je me 
vis tranfporté avec Anfelmo fur le bord 
d’un fleuve qui rouloit , dans une plaine 
vafte 8c aride , des eaux noires & tranfpa- 
rentes. Là , nous trouvâmes un vieillard 
conduifant une barque effrayante t 

» Les rames étoient lacrymes 8c tra- 
*j vaulx ; les bancs, foupirs continuels ; fa 
jj proue , pénitence fempiternelle ; la 
jj pouppc, partie poftérieure, damnation 
Je fuppliai le vieillard de me recevoir 
dans fa barque avec d’autres paffagers de 
l’un 8c l’autre fexe qui bordoient le rivage , 
8c pa'rmi lefquels j’eus grand foin d’exami- 
ner fi je ne vcr’roîs pas Genievre. Le Nau- 
•torinier. nous' refufa d’abord , fous Te pré- 
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texte qu’il ne recevoir point les vivans ; 
mais , par la vertu d’Anlelmo, nous fûmes 
admis. Pafle à l’autre rive , je vis ce lieu 
fameux 8c redoutable, formé pour la puni- 
tion des crimes. Plulieurs Ombres me 
queftionnerent , ôc je les queftionnai à 
mon tour. Nous arrivâmes à la porte du 
Palais de Proferpine , gardée par cet ef- 
froyable chien à trois têtes : il ne peut rient 
fur les Ombres, parce qu’elles n’ont point 
de corps qu’il puilTe dévorer ; mais An- 
felmo &c moi nous avions tout à craindre 
de fa furie. Anfelmo lui dofina un pain 
énorme , & pendant qu’il s’occupoit à le 
dévorer, nous pafsâmes fans crainte. 

Je m’adreffai à Proferpine , 8c lui fis 
humblement ma priere*,, en la conjurant 
de me dire fi Genievre n’étoit point dans 
fon empire. La Déefïè me combla d» 
bontés , me donna la permilfion de che&- 
cher dans l’immenfité de ces lieux , celle 
qui m’avoit fait former une fi pénible cn- 
treprife , & m’aflura que fi je la trouvois * 
il me feroit loifible de la reprendre. Nous 
parcourûmes ces gouffres immenfes , nous 
vîmes le Cocyte, le Phlégéton , 8c arri- 
vâmes jufqu’au pied du trône de Minos. 

J’eflaycrois inutilement de peindre la 
multiplicité des fuppliccs qu’offroit à. 
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nos yeux ce barbare féjour; mais ce qui 
ne peur Ce concevoir , c’étoient les plaintes 
amenas, les cris déchirans des malheureux 
voués à d’éternelles tortures. Nous quit- 
tâmes ces lieux d'horreurs , où Genievre 
ne pouvoir pas être ; Tes grâces, fes vertus 
%lui en auroient interdit l’entrée. Nous paf- 
fâmes au féjour des bienheureux , & tout 
en marchant je demandois à Anfelmo ce 
que c’étoit que lame, qu’elle certitude il 
avoir de fa réfurrcction , par quelle puif- 
fance elle reflùfciteroit. 

Nous fupprimons totalement ces dif- 
cuflîons, qui ne feroient que de mauvaifes 
controverfes qui n’auroient pas même le 
mérite du ridicule. 


3 ; 


Je paflai enfuite aux Champs Elifées ; c’eft un 
lieu où tous les plaifirs fe raflemblent. Les âmes, 
ui y errent de mille côtés , y font dans un état 
e tranquillité , de paix , de douce langueur , qui 
montre a (fez combien le bonheur dont elles jouif- 
fent eft pur. Je venois de quitter ce lieu de délices, 
où Genievre encore ne s’étoit point montrée , 

3 uand nous vîmes venir à nous une Ombre jetant 
es cris aigus. O mon pere ! dis- je à Anfelmo, 
quel crime a donc commis cette ame ? & quel 
châtiment va lui être infligé ? Interroge -la toi- 
même , me dit - il , je lui enjoins de te répondre. 
Par la vertu d’Anfelmo , lui dis -je, réponds, 
quel eft ton nom ? Ciel ! répond l’Ombre épou- 
vantée , quel prodige ! c’eft Pérégtin ! Etonne 
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d’être reconnu dans ces lieux , je l’interroge encore £ 

& la preffe de répondre. Je fuis, me répondit-elle» 
Aftane , ret onnois-moi , & me plains. C’eft moi 
qui caufai feule prefque tous tes tourmens & ceux 
de Genievre. J'appris à fa mere vos amours l’un 
pour l’autre , je l’inftruifis du don qu’elle t’avoic 
fait de cette médaille , qui depuis me fournit a 
moi feule le projet de te rendfe fufpeâ: à Genievre» V 
en difant que tu la donnois à Léonore^ feule j’ai 
formé tous les complots que la générofité d’Anaftafie; 
m’a mis à portée de faire réuilir j enfin c’eft moi qui 
fuis la caufe de tes derniers malheurs. Gagnée par 
Anaftafie , c’eft moi qui forçai Genievre à te fuir , 

& à quitter tout à la fois fon pere , fa mere 8c 
fon amant, pour aller gémir au loin fur fon infor- 
tune. Malheureufe , m’écriai- je , tous les tourmens 
divers qu’enfante ici la barbarie la plus outrée » 
réunis fur toi , n’expieroient point ton crime ! Que 
t’avois-je» fait pour faire mon malheur ? pourquoi 
me priver du feul objet que j’aime au monde , & 
m’éloigner de celle qui , dans le fond de fon ame , . 
me rendoit plus de juftice ? Mais je ne te quitte pas, 
réponds, quel lieu habite Genievre? où la fureur de 
fon pere a-t-elle conduit fes pas ? Cefle , me dit Af- 
tane, de me reprocher des crimes que Je ne peux 
me diflïmuler à moi-même \ dans ces lieux de tour- 
mens & d’horreurs , les amesfe jugent elles-mêmes», 
fe connoiflènt , Si ne repoufTent plus cette voix 
intérieure , à laquelle les Mortels évitent trop fou- 
vent de répondre. Genievre eft dans un Couvent 
de l’Ordre de Saint-Benoît , fitué en Italie vers le 
pied des monts Apennins, non loin de la mer. Ne 
m’en demande pas d’avantage $ & elle difparuc 
tout à coup. J’entendis une voix qui me dit : Sors. 
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de ton fommeil , Pérégrin , & fuis ta definie. A l’i lif- 
tant mes yeux s’ouvrirent au jour } & la tête éton- 
née de toutes les idées qui fe préfentoient en foule 
à ma mémoire , je portois de tous côtés des re- 
gards fixes 8c cependant incertains , qui témoi- 
gnoient allez mon extrême furprife; peu à peu le 
nuage qui les tenoit enveloppés le dillipe » & je vois 
Atilelmo en priere au même lieu où je l’avois vu 
fe placer en commençant à m’endormir. — 
Pérégrin , après avoir quitté Anfelmo , & lui 
avoir promis de fuivre exactement fes confeils , 
monte fur un vailieau qui faifoit route en Chy- 
pre \ mais une tempête affreufe le jette fur une côte 
déferte , où l’equipage eft forcé de mouiller pour 
réparer fes dommages. Pérégrin , excédé de fatigues 
& de travaux , s’endort fur le fable , & le vailieau 
en état de remettre à la voile , part fans s’apper- 
• cevoir de fon abfence. Il vécut pendant plu- 
fieurs jours de quelques fruits & de coquillages , 
fans rencontrer perfonne dans cette ille ; enfin 
il apperçoit au pied d’une montagne quelques 
Pafteurs. Il n’entend point leur langage, & ne peut 
s’en faire entendre ; mais il marque avec des lignes 
fes befoins : bientôt ils le comprennent , 8c on 
J’emploie à la garde des troupeaux. 11 y avoit deux 
mois que Pérégrin viyoit ainfi dans un coin de la 
terre dont la mer ne lui permettoit pas de fortir , 
lorfqu’un petit vailfeau vint échouer fur cette côte. 
Il aide à le réparer , 8c , pour prix de fes foins , 
demande fon pafTage. Ce n’étoit point encore là le 
terme de» fes malheurs , le vailieau fur lequel il 
étoit monté fut- pris , & l’équipage conduit pri- 
fonnier à Lisbonne ; le hafard le mit à portée de 
xendre fervice au Roi de Portugal , qui lui donna 
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fa liberté ; enfin il s’embarque encore , & arriva à 

Ravenne. 

On eft tout ctonnc de voir , quelques momerts 
auparavant , Pérégrin caufer avec Agathès , fans 
que l’on fâche comment ils fe font rejoints : mais 
ces irrégularités ne font pas faites pour arrêter 
dans les Ouvrages de ce genre & de ce temps-là. 

Quoi qu’il en foit, Pérégrin, arrivé à Ravenne, 
fut au Couvent de Saint-André , & y parla long- 
temps avec une Sœur Converfe, nommce Ruffine» 
qui lui demanda s’il ne travailloit pas à la jour- 
née , offrant de lui procurer de l’emploi dans le 
Couvent , parce que le jardinier de la maifon les 

? nierait. Pérégrin accepte , & fait fes conditions. 

lette converl'ation mérite d’être rapportée : c’etl 
Pérégrin qui commence. = Quelque défir que 
j’aie d’accepter vos offres, je voudrois , avant tout, * 
Savoir quel eft le travail que vous exigez , les * 
gages & la nourriture que Ton donne. = Les 

f ages font de trois Boullongnins par mois ; quant 
la peine , il faut bien labourer , car la Commu- 
nauté eft notnbreufe. — Combien ctes-vous ? — 
Soixante. s= Toutes Profeffes ? — Affinement. 
s= Combien de Domeftiques ? = Quinze. =s Et 
de Converfes ? = Quatorze. — Ces Dames font- 
elles toutes du pays ? = Oui , à l’exception d’une, 
qui depuis trois ans fut ici amenée , non pas pout 
y être Religieufe , mais pour y vivre fous la même 
difeipline que les autres. = G’eft apparemment 
quelque femme mal vivante à qui l’on a donné 
<refte pénitence ? = Je ne le crois pas j»du moins 
-elle mene une vie exemplaire. == Pourquoi donc 
eft-elle ici ? ==t Pour fuir le monde. = Et quel 
eftfon pays?=Je l’ignore. =Soh nom ? = Hip* 
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^jolyte. = Eft-elle belle ? =.La nature ne fit ja- 
mais rien de plus parfait. = Les traits de fon vi- 
fage ? = Sont parfaits. = Son teint ? = D’une 
blancheur auffi éclatante que celle des perles orien- 
tales. = Ses cheveux ? = blonds 8c longs. = 
Son front? = Grand 8c ferein. = L’œil ? = Très- 
brillant. = L’âge ? = Dix-neuf ans. = Le nez ? 
= Bien fait. = La bouche ? = Vermeille. =: 
Les dents ? = Du plus beau blanc du monde. 
s= L’haleine ? = Saine & odoriférante. = La 
voix ? = Mélodieufe. = La prononciation ? =* 
Tranche 8c nette. =s Les mains ? = Plus blanches 
que la neige. = 

Nous fupprimons le refte de ce portrait détaillé, 
qui devient faftidieux. 

Pérégrin apprend de Ruffine , qu’Hippolyte eft 
arrivée dans ce Couvent accompagnée de deux fem- 
mes , dont l’une , nommée Aftane , eft morte il 
n’y a pas long-temps ; l’autre , appfelce Lena-, 
eft encore auprès d’elle. A ce nom d’ Aftane , morte 
depuis peu , Pérégrin ne doute pas que ce foit Ge- 
nièvre ; mais il fe contient , & fe garde bien de 
s’ouvrir à la fœur Ruffine; au contraire il lui dit 
'qu’il a beaucoup voyagé , qu’il rapporte une Ré- 
lique précieufe , 8c qu’il défireroit bien la remettre 
entre les mains d’aine perfonne d’une grande piété; 
8c d’après le bien quelle lui a dit d’Hifpolyte , il 
ajoute que c’eft à elle qu’il la deftine. 

La bonne fœur Ruffine n’a rien de plus preffe 

3 ue d’aller conter à Hippolyte tout ce qu’elle vient 
'entendre. Cette Hippolyte en effet n’étoit autre 
que Genievre; elle ht à peu près fur Pérégrin 
les mêmes queftions qu'il avoit faites fur elle , & 
* fon cœur ne lui permit pas de s’y méprendre. Mais 
comment fe voir ? Ce fut Ruffine , qui , perfuadée 
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quelle travailloit pour la plus grande gloire de 
Dieu j Fur chargée de toute cette affaire. Le lenae 1 
main elle eondùifit Pérégrin dans le jardin , au pied 
d’une fenêtre, & déjà Genieyre y étoit à l’attendre. 

Nos Amaiis fe virent , fe reconnurent , fe ra- 
contèrent tous les maux qu’avoit occafiounés leur 
abfence ; ils ne fe diront rien du plaifîr qu’ils avoient 
de fe revoir, leurs yeux l’expliquoient allez. Ils 
convinrent entre eux de chercher enfin les moyens 
de s’unir enfemble après tant^de malheurs : mais 
Genievre ne voulut y confentir qu’avec le confen- 
tement de fon pere. Quelque dure que fût cette 
loi , quelque impoffibilitë qu’il y eût à l'obtenir , 
Pérégrin obéit. Tels font les vrais Amans, leur 
zele n’eft jamais rebuté par les obftades» 

Ces chofes ainfi convenues , Pérégrin vint trou- 
ver Agathès , & lui fit part non feulement de fou 
heureufe découverte, mais de la né'ceffité d’obtenir 
l’aveu d’Aagiolo pour fon mariage avec Genievre. 
Agathès , qui voyoit mieux les difficultés , parce 
qu’il n’étoit pas amoureux, imagina que ce feroit . 
s’éloigner à jamais de la réuffite , que de porter 
directement’ cette demande à Angiolo : mais il 
propafa de retourner à Ferrare feul , Sc de répandre 
le bruit de . la mort de Pérégrin ; parce gije > ,.4v* 
foit-il , fi Angiolo s’en applaudit , ce fera iine 
preuve q^il ne confentiroit pas à lui donner fa 
fille j & de plus , ce fera une raifon pour qu’il fafie 
donner la liberté à Genievre, qu’il n’aura plus de 
raifon de cacher aux pourfuires de fon Amanç. Si 
au contraire il s’en afflige , on lui dira que cette 
mort , quoiqu’elle paroiffe certaine , n’eft cepen- 
dant qu’une conjecture, & que fi Pérégrin reparoif- 

foit. 
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foit , il pourroit terminer toutes fes peines , en. 
lui accordant la main de Genievre. 

Cette idée plaît à nos Voyageurs; ils s’y arrê-» 
tent ; & Agathès part pour en luivre la réafîîte. 

Pendant qu’il fut à Fetrare , on/penfe bien que nos 
Amans ne manquèrent pas de le voir , & que la 
bonne Ruffine , croyant toujours fe prêter à la con- 
fervarion des faintes Reliques , leur en procuroic 
les moyens. On fit bien plus. Pour éloigner d’elle 
toute efpece de foupçons , Pérégrin remit à Ge- 
nièvre un petit coffre d’ivoire artiftement travaillé , 
qui étoit iuppofé contenir ces Reliques ; & Ge- 
' nievre dit à Ruffine que c’étoir un Ange qui lui . 
étoit envoyé du Ciel avec ce préfent , 3c qui avoit 
pris un corps pour lui parler plus librement. Il né 
faut que delà ferveur & 1’efprit étroit d'une vieille 
Religieufe pour croire à de pareilles chofes. 

Cependant Agathês avoit répandu à Ferrare le 
bruit de la mort de Pérégrin : mais loin d’attendrir 
Àngiolo , il n’y vit qu’un moyen affiné de marier 
Ta fille fuivant fes défirs. En conféquence il écrivit 
I à l’inftant à l’AbbefTe de Saint André , que la moir 
Pérégrin ne laiffant aucun efpoir à fa fille, elle 
devoir renoncer au penchant malheureux qrt*il lui * 

avoit infpiré , & fe rendre enfin à fes défirs , en 
époufant Galéazzo d’Imola , auquel il la deftinoit 
depuis long-temps ; que fi elle s’y jefufoir , il fal- < 
loit la punir de cette réfiftance , en lui rendant la 
vie bien plus malheureufe encore ; qu’il comptoir 
fur fes bons offices , &c la prioit de lui marquer 
ce qui fe pafToit à ce fujet. • 

Angiolo ne fit point myftere dans fa maifon de 
cette lettre , ni de ce quelle çontenoit , & chargea 
Un de fes Domeftiques de la porter au Mefiager. 

TomcXx B b 
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Ce Domeftique , ami de Violante , pa fiant devant 
fa porje , lui fit part de tout cela. Violante, inf- 
truite de la vérité du fait par Agathès', l’avertit 
au(Ii-tôt de ce qui fe pafioit ; & celui-ci fut afiez 
adroit pour s’emparér , fur un prétexte.quelconque, 
de la lettre d’Aneiolo , & d’en fubftituer une autre 
pour la même Abbefie , dans laquelle on lui fai- 
foit dire qu’il avoir enfin dépofé la haine ancienne 
& injufte qui régnoit entre fa famille & celle de 
Pérégrin j qu’ayant même appris qu’il étoit à Ra- 
Venne , & qu’il n’avoit celle d’aimer Genievre , 
il la conjutoit , au reçu de fa lettre , de le faire 
venir , & de procéder au mariage de fa fille & de 
lui ; qu’il lui afiuroit pour dot deux poids d’or , 
8c un autre poids d’or pour les bijoux & joyaux ; 
.Voulant que la préfente -lettre fervît de pouvoir-, 
8c que , d’après elle , le mariage fût incontinent fait 
8c confommé. . . 

Cette lettre eu: tout l’effet qu’Agathès s’en étoit 
promis. L’Abbefie fit venir Pérégrin 8c Genie- 
vre ] & , charmée de réunir deux cœurs fi conf- 
tans malgré leurs infortunes , elle fit célébrer le 
ïnaripge dès le lendemain, au moment ou Agathès, 
qui avoit voulu laifTer arriver la lettre avant lui , 
’entfoit dans Ravenne. L’AbbefTe s’emprefTa d’an- 
noncer à Angiolo l’exécution de fa volonté , 8c la 
confommation'de ce mariage. Mais Agathès furprit 
encore cette lettre , y fubftitua une réponfe relative 
à la véritable lettre d’Angiolo , 8c revint encore 
a Ferrare , pour être témoin de tout ce que ce ftra- 
tageme alloit produire. 

A .peine fut-il arrivé, qu’il apprit qu’Anaftafie 
étoit dangereufement malade , 8c que Violante 
ne la quittoit pas. Celle-ci cherchoit a lui infpiret 
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de temps à autre quelques remords fur la manière 
dont elle avoir traité la fille. Sa maladie èmpiroit,, 
fa tête foibliffoit la peur du dernier moment 
commençoit à fe faire lentir : Anaftafie fit appeler 
fon mari , & , fondant en larmes , elle lui marqua 
toute fa douleur de la cruauté dont ils avoient ufé 
l’un & l’autre envers Genievre. Elle joignait à ce 
récit des fanglots, & des foupirs qui la fatiguoient 
conlidérablement dans fon état de foibleffe , & fai- 
foient craindre à Angiolo qu’ils ne lui devin fient, 
funeftes : pour la calmer , d’après les confeils de 
Violante , Angiolo lui dit de ne pas s’affliger da- 
vantage ; qu’il confentoit, fi Pérégrin reparqiffoit,. 
à le marier avec Genievre , qu’il lui en donnoit 
fà parole , en faifoit le ferment , Sc qu’elle pour- 
voit être tranquille. Il ne croyoit pas s’engager 
beaucoup avec de pareilles promeiïes , puifqu’il. 
étoir perfuadé que Pérégrin étoit mort. 

Anaftafie raffuréeen partie par ces paroles , conv 
mehça à donner quelques efpérances de rétablif— 
fement ; elle ne manqua pas de les attribuer à. 
cette réfolution & a fon- içpentir de fes duretés 
pour Genievre* En conféquence , elle crut qu’il 
falloir conduire ce repentir jufqu’au bout , 
exigea d’Angiolo , qu’il fit partir Violante pour 
Ravenne , à l’effet de ramener fa fille auprès d’elle-, 
voulant elle-même lui affûter quelle confentoit 
à fon mariage avec Pérégrin , fi jamais il revoyait 
fa patrie. Angiolo, toujours pour fatisfaire fa femme 
& la calmer , non feulement cçnféntit à ce que 
Violante partît pour Ravenne , mais lui donna 
tout pouvoir de marier Genievre & Pérégrin en-, 
femblc , fi celui-ci , par hafard , fe rencoùtrqjf 
for fa route. 

Ebij 
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Les choies ainfi convenues Angiolo ne croyant 
|amais que de tels.èngageniens puflènc rien chan- 
ger à fa volonté première , V iolante partit , & 
ne fut pas plutôt arrivée à Ravenne , qu’elle écrivit 
à Angiolo & Anaftafie, que Pércgrin s’y étoit effec- 
tivement trouvé , & que , n’ayant rien plus à coeur 
que d’accomplir fa promeffe , elle l’avoit marié à 
Genievre. 

Angiolo fut furieux de cette nouvelle , & vit 
bien /mais trop tard , qu’il avoit cté joué ; il n’ctoit 
plus temps de fe décider. Genievre & fou mati 
revinrent à Ferrare , où ils furent reçus à bras 
ouverts de leurs parens. On y renouvela toutes 
les fetes de la noce , comme f elle fe fût faire 
le jour même ÿ & nos Amans , après tant de 
peines , jouirent enfin du vrai bonheur. Mais 
nclas ï il ne fut pas de longue duree. Genievre , 
au bout de neuf mois , donna à fon mati un fils 

3 ui lui coûta la vie ; & la perte de Genievre çon- 
uifit peu de temps après Pérégtin au tombeau.. 


Nous ne nous permettrons pas de rapporter ici 
les détails d’une converfation de Violante & de 
Genievre ; mais nous devons du moins l’indiquer » 
pour faire connoître la bizarrerie & te" mauvais 
goût des Auteurs du. commencement du feizieme 
fîecle. Celui de Pérégrin donne à Violante ta cu- 
riofité de pénétrer jufque dans tes my Itérés les pli.i 
cachés du mariage de Genievre. Malgré te ridi- 
cule d’un pareil tableau , nous tommes forcés de 
convenir qu’il y a des demandes & des reponfes 
dans ce dialogue , qui font d’une naïveté piquante 
& peu commune. 

^ On ne peut fe refuier , en terminant cet ex- 
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trait , de remarquer que Caviceo finit Ton Roman 
par iine Epitaphe dans laquelle l’ombre de Pé- 
régrin même fe recommande en quelque façon 
à quelques Auteurs & Poètes de fôn temps * 
qui font encore connus. IL lui fait dire qu’il 
prie Lazaro Maria , Hercules Strozza , Marfile 
ricin , Ange Politieu , Pic de la Mirandole , & 
Philippe Béroalde , de. manifefter & rendre pu- 
blics fes malheurs Sc ceux 'de Genievre. L’Ouvrage 
eft tout-à-fait termine par un compliment à une 
Dame qui parole avoir été de la Maifon des 
Urfins, & la même à laquelle le Livre eft dédié. 
C’eft une fingulariré que nous n’avons pas cru 
devoir laifler ignorer a nos Ledeurs. 


U Ane d’or d’Apulfe , Roman fatytique , corn- 
pofé , comme on fait , en Latin , a été traduit 
plufieurs fois en François pendant le cours du 
feizieme fiecle, La première Tradudion , qui eft 
de Guillaurne-Michèl , porte la date de 1511 j. la 
fécondé , de George de la Bouriere , fut» imprimée 
pour la première fois en 1 5 $ 3 ; & la troineme , 
de Jean Louveau en 155 8. C’eft un des pre- 
miers Ouvrages dont on ait parlé dans la Biblio- 
thèque des Romans ; l’extrait s’en trouve dans le 
premier Volume de Juillet 1775. 

1 

En 151 6 , Gilles Corrozet , Libraire, connu 
par un grand nombre de Tradudions, fit paraître 
celle d’un Roman Efpagnol , fous le titre de la 
P r if on d x Amour , laquelle traite de f Amour de 
Perro no & de Lauréole s à la louange des Dames. 

On trouvera un léger extrait de cet Ouvrage- 
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dans le premier Volume.de Juillet 1779 de li 
continuation de la Bibliothèque des Romans* Sans 
trop examiner fi cet extrait eft aufli bien fait qu’il 
pourroit l’être, nous croyons qu’il peut nous dif* 
penfer d’en donner un autre. Le Roman original 
a eu le plus grand fuccès dans fa Langue naturelle.' 
La première édition en Efpagnol eft de l’année 
1496 , Burgos. Nous en connoiflbns une fécondé 
de 1 5 16 > une troifieme dç 1515 , une quatrième 
de 1516, & enfin deux de 1560 & 1567, où le 
texte Efpagnol fe trouve à côté de la tradu&ion de 
Çorrozet. L’Auteur s’appelolt Hernandès Diego, 
de fan Pedro. Lelio Manfredi la traduit en Italien^. 

. • . . . ■ '.,r . , .. - 

FlN de la quatrième Section des Romand 
du fei^iem* Jiede. 

^ * : . , - > t ' “ . 
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